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			En cariñoso recuerdo de Carmen Gonzalez, 
que je reverrai toujours dans sa bibliothèque 
de science-fiction secrète, à l’intérieur 
de cette tour en bord de mer à La Havane.

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine,
très lointaine....

		


		
			PROLOGUE

			BESPIN, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			La Cité des Nuages reposait dans l’écrin infini du ciel crépusculaire. Des royaumes de cumulus naissaient et s’effondraient dans les brumes bleu violacé, qui s’écartaient sporadiquement pour laisser entrevoir les lumières intermittentes d’Ugnorgrad.

			Le droïde de protocole DRX-7 gloussa sous cape. La journée s’était plutôt bien passée. Le manager Calrissian avait reçu toute une brigade diplomatique de jeunes Twi’leks, et les gamins s’étaient montrés enthousiastes et avides d’apprendre. En fait, ils n’arrêtaient pas de poser des questions. Bien sûr, le nouveau directeur de la Calrissian Entreprises y avait volontiers répondu avec son charme habituel. Par conséquent, il avait fallu traduire quantité de phrases et DRX, qui maîtrisait quatre millions de langues, appréciait par-dessus tout cet aspect de sa mission de droïde de protocole.

			Pourquoi la Cité des Nuages se trouve-t-elle dans les nuages ? avait demandé une fillette minuscule aux longs cils et aux lekkus enroulés sur le crâne en une spirale hypnotique.

			En temps normal, le manager aurait levé les yeux au ciel ou gratifié d’une réponse sarcastique cette question des plus élémentaires. Il aurait gentiment raillé la gamine avec un sourire désarmant, aux dents parfaites, dont l’élégance l’aurait empêchée de se sentir insultée. En fait, DRX s’était demandé s’il allait réagir de la sorte, et si la gamine s’en offusquerait. Dans ce cas, il lui aurait fallu déployer des efforts de diplomatie hors du commun pour la rasséréner, et cet aspect de ses devoirs de droïde de protocole, DRX ne l’appréciait pas du tout.

			Mais une des tutrices twi’leks était intervenue, sur un ton vaguement menaçant.

			— Beena, nous avons étudié l’histoire de la Cité des Nuages en classe. Je suis sûre que M. Calrissian a mieux à faire.

			— Absolument pas, avait répondu l’intéressé avec un rire léger, avant même que DRX ne finisse de traduire. En principe, je ne suis même plus baron administrateur. Mais on me laisse habiter dans ce logement chic.

			Son sourire s’était élargi, avenant.

			— En outre, quoi de plus important que de transmettre le savoir aux générations à venir et à nos amis twi’leks ?

			La tutrice en question, une certaine Kaasha Bateen, avait décoché au manager un regard qui relevait selon DRX de l’extrême scepticisme, mais où pointait une possible attirance. Calrissian n’avait pas semblé l’avoir remarqué et s’était lancé dans un récit interminable, narrant avec un grand luxe de détails les tribulations des petits Ugnaughts, architectes d’origine de la Cité des Nuages. Il avait également évoqué leur partenariat avec le Corellien et explorateur spatial Ecclessis Figg.

			Les yeux des jeunes Twi’leks s’étaient mis à briller lorsque Calrissian avait abordé ses propres aventures. Même Kaasha Bateen, qui restait raide comme un piquet, bras croisés sur la poitrine, s’était laissée entraîner dans l’histoire et avait repris DRX sur un point de traduction. (Ce détail était affaire d’interprétation, comme souvent, mais DRX avait choisi de se ranger à son opinion plutôt que de se lancer dans une discussion sans fin sur les possibles nuances. Cela dit, il adorait les défis.)

			À présent, les petits étaient partis se coucher dans leurs quartiers et la nuit gagnait lentement le ciel de Bespin. DRX était seul. Rien ne rompait le silence excepté le doux bourdonnement de la Cité des Nuages et les bruits occasionnels émis par les appareils d’exploitation du gaz. Sous peu, les voitures des nuages orange vif de la Garde Ailée de Bespin survoleraient la ville pour en garantir la sécurité.

			En fait, maintenant que DRX y pensait, elles auraient déjà dû passer. Le droïde attendait à la rambarde de sa plate-forme favorite depuis quatorze minutes et vingt-neuf secondes exactement. Il était 21 h 13.

			Il scruta le crépuscule. Rien ne bougeait. Aucun clignotement lumineux.

			Curieux.

			Maître Calrissian sait peut-être ce qui se passe, songea DRX. Il activa son unité comm et reçut aussitôt une brève réponse de Lobot, un agent de liaison de l’ordinateur de la ville : Calrissian est occupé. Passe-moi le message, DRX.

			Quelle grossièreté, pensa DRX. Contrôlez la Garde Ailée, répondit-il.

			Et après, plus rien. Les minutes s’écoulèrent une à une, sans réponse.

			Très curieux.

			Le droïde se retourna vers le ciel nocturne, les nuages et les étoiles lointaines, puis recula d’un pas en levant les bras. Une grande silhouette vêtue d’une cape à capuchon vert foncé se dressait au bout de la plate-forme.

			— Bonjour, dit DRX. Je me présente : droïde de protocole DRX-7, à votre service.

			Il n’avait pas vraiment envie de se mettre au service de l’étranger. Après tout, ce dernier venait d’apparaître sans crier gare et ne portait manifestement aucun intérêt aux conventions qui permettaient d’entretenir une conversation bienséante. Mais les règles restaient les règles.

			— Puis-je vous être utile par cette belle soirée ? ajouta DRX au bout d’un petit moment, en voyant que l’autre ne daignait pas répondre à ses salutations initiales.

			— Mais certainement, dit l’inconnu d’une voix rocailleuse.

			Il fit un geste de la main et DRX sentit tous ses rouages, ses câbles et ses synapses se crisper en même temps. Le monde disparut dans un brouillard rouge. Aussitôt, tout devint clair : il fallait qu’il tue.

			L’immense voûte céleste, la galaxie qui grouillait d’activité, les milliards de pépiements et de grincements de la Cité des Nuages, tout se mettait à tourner pour aboutir à cette unique pulsion qui lui martelait le crâne. Quelque part dans ce complexe vivait le manager Calrissian. Sans doute assoupi dans ses quartiers. Parfait, songea DRX. Une voix ténue poussa un cri depuis les profondeurs de son programme, un concept, un gémissement désespéré, un seul mot : non. Mais elle était trop distante et faible pour que DRX s’en soucie, mû qu’il était par un objectif élémentaire : tuer.

			Il avança, à peine conscient de la présence de la silhouette sombre qui lui emboîtait furtivement le pas. Une fois dans les couloirs bien éclairés de l’artère principale, il bifurqua dans un tunnel latéral réservé au personnel et aux administrateurs, frôlant des serveurs, des soldats et des droïdes jusqu’à l’entrée enténébrée du palais du baron.

			— Droïde de protocole DRX pour le manager, annonça-t-il aux deux gardes. Avec un invité.

			Ils le saluèrent avant de s’écarter et la large porte s’ouvrit. DRX entra en vrombissant et s’orienta habilement parmi les couloirs étroits, traversant la cuisine pour s’acheminer jusqu’à l’accueil somptueux où Calrissian recevait ses hôtes.

			Tuer.

			Un objectif simple mais lancinant qui ne cessait de palpiter dans tout son être.

			Tuer.

			Et il allait tuer, oh oui. Mais il lui fallait d’abord atteindre Calrissian, une tâche qui n’allait pas tarder à se compliquer : Lobot apparut derrière un rideau, les traits plissés sous son crâne chauve, les diodes de sa coiffe de cyborg clignotant dans l’ombre.

			Lobot affichait une expression de déception et de courroux, DRX le savait, et un sentiment diffus émergea du fond de sa conscience : en toute autre occasion, il aurait été bouleversé que cette moue lui soit adressée. Un cri lointain et paniqué succéda aussitôt à cette impression : non. Mais il restait trop faible pour que DRX s’en inquiète, en particulier maintenant que la tension montait et que la possibilité de satisfaire cette pulsion, l’unique moyen d’assouvir son désir, était si proche.

			Lobot aperçut alors celui qui suivait DRX comme son ombre et son exaspération se transforma en stupéfaction, juste avant de se métamorphoser en rage. Il s’avança et DRX tendit brusquement le bras. Touché en plein visage, l’agent de liaison s’écroula.

			Tuer.

			Mais non, pas celui-là, ce n’était pas la cible de DRX. Le droïde se rua en avant, vers la porte, vers Calrissian, vers la réponse à cette exigence impérieuse qui lui intimait de faire couler le sang. Il s’arrêta net. Lobot lui avait saisi la cheville. Et ce fichu cyborg ne voulait pas lâcher prise.

			DRX était sur le point de le frapper de nouveau (non ! protestait la voix inaudible, non !) quand une déflagration illumina la pièce. Lobot s’écroula, inconscient. La silhouette semblait nimbée de flou, comme si l’atmosphère se condensait en brume autour de sa robe sombre. Elle tendit un vieux blaster impérial à DRX.

			Tuer.

			L’arme était réglée en mode paralysant, mais elle ferait l’affaire. En tout cas pour commencer. Brusquement, la porte s’ouvrit et le manager en personne surgit de la pièce avec une serviette pour tout vêtement. Il tenait toutefois un blaster dans chaque main. DRX n’hésita pas et appuya aussitôt sur la détente. Le premier tir toucha Calrissian à l’épaule et le second l’envoya s’écraser contre la cloison. Puis le monde s’anima, crépita, tandis qu’un filet de lumière écarlate déchirait l’air en chuintant, puis un autre.

			La Twi’lek, Kaasha Bateen. Elle aussi vêtue d’une simple serviette, elle aussi armée. Elle s’éloignait en courant, mâchoires crispées, dents serrées. Le troisième tir destiné à DRX trouva sa cible et la pièce tourbillonna tandis qu’il tombait à la renverse.

			Tuer, vociféra la voix, mais elle avait perdu en intensité alors que l’autre, celle qui venait de plus loin, s’était renforcée : non !

			DRX releva les yeux juste à temps pour voir la Twi’lek s’effondrer sous une rafale tirée par la silhouette sombre, qui s’approcha à grands pas des deux corps en poussant un affreux ricanement rauque.

			La voix qui en appelait au meurtre s’était réduite à un murmure, et tout en DRX se mit à hurler non quand un autre tir résonna dans la nuit.

		


		
			PREMIÈRE PARTIE

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— … pour la Princesse Leia Organa. Message urgent. Message urgent pour la Princesse Leia Organa. Répondez, je vous prie. Message…

			— Gnn…, grommela Han Solo en se levant avec un pied minuscule dans la figure, le crâne transpercé par les échos agaçants de la voix d’un droïde. Quoi ?

			Au bout du pied minuscule en question se trouvait le corps tout aussi minuscule de Ben Solo, qui dormait comme un bienheureux pour la première fois depuis plusieurs jours. Han écarquilla les yeux. Et si le bruit le réveillait ?

			— Je vous transfère le message holo de la Chancelière Mon Mothma sur-le-champ, débita le droïde de protocole T-2LC de Leia d’une voix monocorde.

			— Hein ? Non ! fit Han, qui se redressa en position assise en s’efforçant de ne pas trop remuer Ben.

			Il était torse nu, et ses cheveux devaient pointer dans huit directions différentes. Il avait sans doute des croûtes plein la figure. Déjà qu’il n’appréciait guère de s’entretenir avec Mon Mothma le reste du temps, alors à moitié nu et au saut du lit…

			— Vous avez répondu « quoi », maître Solo, expliqua T-2LC, bien trop proche de lui à son goût.

			Les droïdes ne comprenaient rien aux limites de l’espace personnel, et les droïdes de protocole étaient les pires.

			— Par conséquent, je…

			— Leia ? fit une voix tandis que l’holoprojection d’un bleu fantomatique illuminait toute la pièce.

			Ben se mit à remuer et donna un coup de pied dans la figure de Han.

			— Oh, dit Mon Mothma en louchant sur l’image qui lui parvenait, où qu’elle fût. Mes excuses, général Solo.

			— Je ne suis plus général, gronda Han en s’efforçant encore de ne pas faire trop de bruit.

			Mon Mothma hocha la tête.

			— Je suis au courant.

			Han l’avait toujours vue comme une sorte de fantôme, à cause de sa robe spectrale et de la façon dont ses yeux se perdaient dans le vide. Son holoforme translucide ne faisait que renforcer cette impression.

			— Mais j’ai l’habitude de m’adresser à nos vétérans par leur grade, quel que soit leur statut actuel.

			— Admettons…, fit Han.

			— Leia est-elle avec vous ?

			— Je pourrais aller la chercher, proposa T-2LC en se retournant légèrement, de sorte que la Mon Mothma holographique et lumineuse se retrouva perchée sur le visage endormi de Ben.

			— LC ! le tança Han.

			Le gamin ouvrit les yeux et éclata en sanglots en découvrant la forme bleue qui dansait autour de lui. Han secoua la tête : on ne pouvait pas vraiment en vouloir à ce gosse. Han aurait sans doute eu la même réaction si le spectre aveuglant de Mon Mothma l’avait réveillé en sursaut à force de lui papillonner sous le nez. Ce qui était plus ou moins le cas, maintenant qu’il y repensait.

			— Chut, allez, viens là, mon grand.

			Il passa les mains sous les petits bras de son fils et le redressa contre sa poitrine, où le gamin continua à sangloter. Han entendit le cœur minuscule tambouriner contre sa peau tandis que le garçonnet émettait une série de borborygmes mêlés de reniflements.

			— Pourquoi t’as pas commencé par ça ? siffla Han, exaspéré.

			— Navré, monsieur. Selon mon programme, lorsque je reçois un message urgent, il est de mon devoir d’en avertir immédiatement le membre de la maison le plus proche, et dans ce cas…

			— D’accord, laisse tomber, LC. Va chercher Leia.

			— Comme vous voudrez, monsieur.

			— Un instant, LC, intervint Mon Montha sur un ton grave qui surprit Han. Général Solo, puis-je me permettre de vous recommander, bien que cela ne me regarde pas, de ne pas vous montrer aussi brusque envers vos droïdes ? Après tout, ils ne se préoccupent que de notre sécurité et de notre conf…

			— Non, en effet, répondit Han.

			— Pardon ?

			— Vous avez demandé si vous pouviez me donner un conseil et j’ai répondu à votre question.

			— Je vois.

			— Vous n’avez pas à débarquer chez moi et à m’expliquer comment trai…

			— Je ne suis certainement pas chez vous, et en outre…

			— Oh, vous savez bien ce que je voulais dire, gronda Han.

			Ben, dont les pleurs s’étaient réduits à de faibles gémissements, recommença à hurler à pleins poumons.

			— Parfait ! Merci votre Mothmitude. Je ne sais pas comment on s’en serait tirés sans vous, ce matin.

			Mon Mothma lui adressa une moue stupéfaite, respira puis fit un geste à l’adresse de T-2LC.

			— Je vous souhaite une bonne journée, conclut-elle en secouant la tête tandis que le droïde sortait, éclaboussant les cloisons de lumière bleue spectrale à mesure qu’il s’éloignait.

			— Quel toupet ! grommela Han avant de se lever du canapé en maintenant Ben, qui pleurait toujours, contre sa poitrine. Oh…

			Une brève douleur lui poignarda les reins. De vieilles blessures de guerre. Ou l’âge, tout simplement. Voire les deux. Splendide. À l’autre bout de la pièce, l’holo-écran du chrono affichait 04:30. Une série de réunions barbantes attendait Han aujourd’hui, et ensuite toute une semaine de préparatifs destinés à l’assemblée du syndicat des pilotes de la Nouvelle République, dont il avait accepté la direction à contrecœur. Il se demandait de nouveau comment il avait bien pu se faire avoir. Han détestait la planification. Et les préparatifs aussi. Mais ce qu’il détestait par-dessus tout, peut-être plus encore que l’Empire lui-même, c’étaient les réunions. Cela dit, l’Empire avait disparu depuis plus de deux ans et les restes de sa flotte avaient été détruits au-dessus de Jakku juste avant la naissance de Ben.

			Et s’il y avait bien une chose que cette république naissante appréciait, c’était justement les réunions.

			Les pleurs de Ben avaient progressivement cessé pour se transformer en faibles gémissements, puis en ronflements. Han le déposa avec autant de délicatesse que possible sur le canapé et se dirigea vers le comptoir à l’autre bout de la pièce.

			— Kriff ! souffla-t-il lorsque l’arête pointue d’un des cambiblocs en cyrilform de son fils s’enfonça dans son pied, presque immédiatement suivie d’une autre.

			— Kriff de kriff !

			Il jeta un autre coup d’œil au canapé, mais Ben dormait toujours.

			— Du caf, marmonna Han à l’adresse de BX, le robot cuisinier, dont les photorécepteurs s’illuminèrent aussitôt.

			La voix moralisatrice de Mon Mothma lui résonna dans le crâne : Après tout, ils ne se préoccupent que de notre sécurité et de notre confort.

			— S’il te plaît, ajouta-t-il, bougon.

			— Tout de suite, maître Solo ! C’est un plaisir de vous rendre service !

			BX-778, droïde septoïde culinaire de classe 3 flambant neuf, était censé être un chef cuisinier accompli et maîtriser plus de quinze mille styles culinaires (ce qui restait à voir…). Il manifestait également un enthousiasme excessif dans son travail. Contrairement aux vieux septoïdes de réparation WED que les Impériaux utilisaient dans leurs bastions, BX-778 disposait d’une tête ronde au-dessus de ses sept bras. Et comme il s’agissait d’une unité domestique, les douteux ingénieurs de la Calrissian Entreprises, ou peut-être Lando lui-même, l’avaient doté d’une personnalité. Une personnalité peu convaincante, de l’avis de Han.

			— Coagulation des meilleurs grains de caf endoriens, pépia joyeusement l’engin tandis qu’un de ses appendices ouvrait une trappe dans le sol.

			Un autre bras disparut dans l’orifice et en ressortit un instant plus tard porteur d’une cuillerée de grains brun foncé.

			— Mmm ! Cueillis sur les flancs des montagnes de la chaîne campalane, dans la péninsule sud-orientale de la lune forestière, par des cultivateurs de caf ewoks rémunérés et traités de façon équitable !

			— Ouais, ouais, laisse tomber, tas de ferraille, l’interrompit Han. On aimerait bien que ce gamin puisse dormir un peu plus d’une minute.

			— Oh ! s’exclama BX-778.

			Han se frotta les yeux en grommelant.

			— Toutes mes excuses, maître Solo. Je réduis le volume sonore de douze pour cent.

			— Splendide.

			BX-778 versa les grains dans un cylindre situé au bout d’un troisième appendice.

			— Il n’existe pas de plus grand maître culinaire droïde dans toute la galaxie que ceux qui torréfient les grains de caf dans les fabriques artisanales de Hosnian Prime.

			Le droïde s’interrompit et dirigea ses immenses yeux jaunes et lumineux vers Han.

			— Quoi ?

			— Sauf toi, BX, dit le droïde en secouant la tête. Vous êtes censé répondre : il n’existe pas de plus grand maître culinaire droïde, sauf toi, BX.

			— Où est le bouton qui coupe le son chez toi ? demanda Han, mais le vrombissement du moulin à café couvrit sa voix. Moins fort, j’ai dit !

			— Pour faire du caf, il faut moudre les grains, rétorqua le droïde sur un ton où Han crut déceler une pointe d’aigreur, qu’il choisit d’ignorer. En d’autres termes, poursuivit BX, un droïde culinaire doit moudre les grains pour faire du caf, maître Solo.

			Les premières lueurs du jour illuminaient progressivement le ciel violet au-dessus des flèches et des dômes de Hanna City. Depuis la chambre, le son de la conversation entre Leia et Mon Mothma parvint à Han. Elles débattaient de la dernière crise qui secouait le Sénat. Han soupira. L’interminable série de réunions et de paperasse que la journée lui réservait s’insinua dans son cerveau comme un spectre courroucé. Comment faisait Leia ? Sa femme semblait née pour supporter la fastidieuse monotonie de la politique. Bien sûr, tard le soir, elle se plaignait auprès de lui des intrigues et autres querelles intestines au sein du Sénat, mais même frustrée, elle paraissait en retirer une sorte d’enthousiasme mystérieux : il s’agissait là d’un monde dont elle comprenait les rouages et où elle avait sa place depuis toujours.

			Han, quant à lui, avait du mal à venir à bout du moindre paragraphe rédigé dans l’absurde salmigondis des bureaucrates. Il s’efforçait de suivre le fil des débats, en particulier lorsque c’était Leia qui parlait, mais tout le ramenait à l’espace profond, aux frémissements d’un vaisseau sur le point d’entrer en vitesse-lumière, aux frissons du voyage et aux élans vagabonds qui vous portent librement d’une lune à la suivante. Tout avait semblé si simple pendant les années enivrantes passées au sein de la Rébellion. Il ne s’agissait que d’une illusion, bien sûr : la torture et la mort les guettaient au moindre faux pas, et vivre dans un contexte de guerre permanente les avait tous broyés au fil du temps. Mais ils avaient un objectif, un ennemi bien défini à détruire et auquel échapper. L’impression de tendre vers un but, tout en évoluant librement, portés par l’audace, dans les bas-fonds.

			Alors que maintenant… Han jeta un coup d’œil à son fils endormi sur le canapé. Le gamin avait presque illuminé son univers lorsqu’il était venu au monde, impossible fragment d’espoir au sein d’un tourbillon de mort et de destruction. Mais toutes ces années de guerre avaient conditionné Han au combat, et l’irruption de cette existence nouvelle et fragile s’accompagnait d’une vulnérabilité inédite. Leia avait prouvé plus souvent que lui qu’elle savait se débrouiller seule. Elle avait même sauvé la vie de Han à plusieurs reprises, et il avait donc fini par cesser de s’inquiéter pour elle en permanence. Mais voici qu’à présent, cette fragile extension de lui-même gigotait et gazouillait dans le vaste monde et, honnêtement, il n’avait aucune idée de la conduite à adopter.

			Un jet de vapeur s’éleva de l’autre côté du comptoir.

			— Une délicieuse tasse de caf endorien premier choix, torréfaction hosnienne et infusion chandrilane, maître Solo, annonça BX-778, qui avait repris son volume sonore habituel. Infusion chandrilane parce que c’est moi qui l’ai fait !

			Le droïde posa la tasse en céramique sur le comptoir et leva ses sept bras en éclatant d’un rire tonitruant.

			— Infusion chandrilane ! Ha ha !

			À l’autre bout de la pièce, Ben fondit de nouveau en larmes.

			— BX ! rugit Han. Je t’avais dit…

			Il soupira, se frotta la figure et retourna au canapé. À quoi bon ?

			— Je vais t’envoyer à l’atelier pour une révision de personnalité et un effacement de la mémoire.

			— Eh bien, pépia BX-778, vous m’avez l’air bien irritable, maître Solo.

			— Han, dit Leia en faisant irruption dans la pièce, les doigts dans ses longs cheveux emmêlés.

			— Hein ?

			— J’ai besoin du salon, chéri. Je dois me servir des holocartes et le projecteur de la chambre n’est pas assez grand.

			— Pas assez grand ? Qu’est-ce que tu…

			Leia lui décocha ce regard particulier qui coupait court à toute protestation de sa part, et il leva les mains.

			— C’est bon, Princesse, pas la peine d’en rajouter.

			— Han, dit Leia, enfile une chemise, tu veux bien ?

			— Du caf pour la Sénatrice Organa ? intervint BX-778.

			— Avec plaisir, répondit Leia avant de se mettre à roucouler en tendant les bras vers le bébé qui gémissait toujours sur le canapé. Qu’est-ce qui lui arrive, à mon petit garçon, hein ?

			Elle le prit dans ses bras et poussa un grognement en le soulevant.

			— Oh, il grandit tellement vite. Allez, viens, petit bonhomme. Chut.

			Elle le berça doucement, à l’abri derrière ses tresses brunes, puis jeta un regard furieux à Han.

			— Tu lui as donné son biberon ?

			Han haussa les sourcils.

			— Son biberon ? Je… On dormait tranquillement quand l’honorable Chancelière a jugé bon de…

			— Coagulation des meilleurs grains de caf endoriens, annonça BX-778.

			— Et c’est reparti, maugréa Han.

			Leia lui tendit Ben tandis qu’une carte de la galaxie projetait un maelström d’ombres et de lumières sur les cloisons.

			— Emmène-le dans la chambre, tu veux bien ? On en reparlera plus tard. Il se passe quelque chose, et Mon Mothma et moi devons nous en occuper.

			Des lumières rouges et jaunes clignotèrent frénétiquement à divers endroits sur la carte, et Han reconnut les positions des vaisseaux de la flotte de la Nouvelle République qui convergeaient.

			— Une mobilisation ?

			— Han, insista Leia, vas-y.

			— D’accord, très bien ! dit-il en prenant le chemin de la chambre avec Ben dans les bras.

			— Et mets une chemise, s’il te plaît ! cria Leia pour couvrir le jacassement de BX au sujet des cultivateurs de caf ewoks.

			 

			Tranquillité.

			Han respira à fond. Dans tout ce chambardement, il avait oublié son caf dans le salon. Il s’assit sur le lit et cala Ben dans ses bras. Pas question d’y retourner. Même pour un caf. De toute façon, le lit était extrêmement confortable. Leia était restée debout toute la nuit précédente pour examiner d’assommantes analyses statistiques consacrées aux productions agricoles de Yavin IV, et Han s’était porté volontaire pour s’occuper de Ben. Son but consistait en partie à esquiver, que la Force l’en préserve, une potentielle conversation sur l’agriculture. Il s’était installé devant une holosérie, un dessin animé intitulé Moray et Faz, et n’avait repris conscience qu’à 4 h 30, quand l’image de Mon Mothma s’était mise à virevolter dans le salon.

			Il pouvait sans doute encore profiter d’une brève sieste avant de devoir se préparer, songea-t-il en s’allongeant. Le petit Ben leva vers lui des yeux sombres et ensommeillés, comme pour l’étudier. Han ignorait comment le regard d’un gosse de deux ans pouvait sembler si âgé. C’était à croire que Ben avait patienté quelque part pendant un millénaire pour faire son entrée dans l’univers à ce moment précis de l’histoire.

			Les paupières de Ben Solo se refermèrent peu à peu lorsqu’il posa le menton sur l’épaule de Han.

			Ce dernier secoua la tête en souriant. Voilà qu’il se mettait à croire au destin. On aurait dit Luke.

			Cette pensée l’amusa et le troubla à la fois. Imprégné de ces sentiments confus, il se laissa sombrer dans le sommeil qui le prit par surprise, dissolvant la chambre, les bruits qui lui parvenaient de l’autre côté de la cloison, le chant des oiseaux dehors et la lumière pâle du matin… jusqu’à ce qu’une rafale de coups frappés à la porte le tire sans ménagement de la somnolence.

			— Hein ? marmonna-t-il en faisant doucement glisser Ben sur le côté avant de se lever, le cœur battant.

			Nouveau martèlement.

			Le balcon. Ce raffut provenait de la porte du balcon. En prenant soin de ne pas rester dans l’angle de vue de la grande fenêtre, Han prit Ben et le déposa délicatement sur le parquet, loin de l’endroit d’où provenaient les bruits. Puis il rampa jusqu’à la table de nuit, ouvrit le tiroir et y prit son blaster. Ôta la sécurité. S’achemina vers la porte.

			Encore une série de coups.

			Une main sur la poignée de la porte et l’autre sur son arme, prêt à tirer, il jeta un coup d’œil au petit. Il dormait toujours. Tous ses instincts soufflaient à Han d’ouvrir la fenêtre la plus proche d’un coup de pied et de sortir en mitraillant tous azimuts. Mais il ne pouvait décemment procéder de la sorte, et en cas de réel danger, ce genre d’attitude téméraire risquait surtout de leur coûter la vie, à lui et à Ben.

			Avec la plus grande prudence, il tendit le cou pour examiner le petit moniteur de la caméra de sécurité installée sur le balcon.

			Il se détendit complètement en ouvrant la porte à la volée avec un large sourire. Là, dans la brume matinale, se tenait Lando Calrissian, vêtu comme à son habitude d’une chemise impeccable, d’une cape et de bottes brillantes, avec un bouc taillé à la perfection.

			— Eh bien, si je m’attendais…, commença Han, mais sa phrase resta en suspens.

			Un détail clochait chez Lando : il n’arborait pas son traditionnel sourire de canaille. En fait, il avait l’air furieux.

			— Qu’est-ce qui t’arrive, mon vieux ? Et pourquoi tu…

			Han n’eut pas le temps de terminer que Lando prenait son élan, serrait le poing et frappait, apparemment de toutes ses forces. Ses phalanges s’écrasèrent contre le visage de Han, qui tomba à la renverse en poussant un grognement de stupéfaction et en pensant, tandis que le monde sombrait dans les ténèbres : J’aurais sans doute dû le voir venir…

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Et voilà qu’en un rien de temps, je me fais envoyer au tapis par mon propre droïde de protocole, rien que ça, dit Lando en tendant la main vers la bouteille.

			Il se versa trois doigts de whisky corellien et secoua la tête.

			— Attends, intervint Leia en prenant la bouteille pour la ranger dans un placard, pourquoi ne portais-tu qu’une serviette ?

			Han, qui ruminait à l’autre bout de la pièce en appliquant un verre rempli de glaçons sur sa joue, leva la tête.

			— Ouais, pourquoi tu ne portais qu’une serviette, hein ?

			— Tu n’as pas encore droit aux questions, Han, répondit Lando. J’en arrive à toi dans une minute. (Il se tourna vers Leia pour lui adresser son sourire légendaire.) Votre Altesse…

			— Assieds-toi, Lando, dit Leia en secouant la tête.

			Il haussa les épaules et s’exécuta.

			— Bref, Kaasha a réussi à loger quelques tirs et…

			— Kaasha ? le coupa Han.

			Lando lui décocha un regard noir et il se renfrogna de nouveau.

			— Kaasha ? demanda Leia.

			— Kaasha Bateen. Une vieille amie, ça remonte à la campagne de Paso Novo. Plutôt habile au blaster.

			— Mmh, j’imagine, grommela Han.

			Elle l’est bel et bien, songea Lando. C’était l’une des ultimes pensées qui lui avaient traversé l’esprit lorsque le monde s’était dissous dans un vide béant : Et en plus elle sait tirer ? Cette révélation n’aurait pas dû le surprendre, en fait, mais la dernière fois qu’il avait vu Kaasha, elle dirigeait des simulations d’assaut dans la salle tactique sur Baltro et il ne l’avait jamais vue combattre. Ils avaient passé du bon temps ensemble, mais Kaasha avait toujours affirmé qu’elle voyait clair dans le jeu de Lando, dans ses manières de beau parleur et dans les promesses creuses de son sourire enjôleur. Il avait apprécié cette qualité. Bien plus qu’il ne l’aurait avoué, en fait. Mais la bataille s’était achevée, les survivants avaient regagné leurs pénates, et l’histoire s’était arrêtée là. Ou du moins elle aurait dû, mais à vrai dire, Lando semblait avoir conservé en lui une minuscule image de Kaasha et de son sourire railleur, comme si elle lui avait logé un curieux implant dans le cerveau la dernière fois qu’ils s’étaient étreints.

			Il n’avait jamais tenté de la contacter parce que ça ne marchait pas comme ça. En agissant de la sorte, il aurait enfreint une sorte de code. Ce qu’on attend vraiment d’une promesse creuse, c’est qu’elle ne se réalise jamais, quoi qu’il advienne. Quel intérêt, sinon ?

			Leia se leva pour reprendre la bouteille de whisky et en servir un verre.

			— Elle portait une serviette, elle aussi ?

			Lando sourit et leva les deux mains comme si on lui avait saisi les poignets.

			— Non, ce n’était pas ça du tout.

			— Oh, j’en suis sûre, dit Leia.

			Han tendit la main vers son whisky, qu’elle dut placer hors d’atteinte.

			— Tu as une réunion du syndicat des pilotes aujourd’hui.

			— Et tu es sur le point de retrouver le conseil de sécurité.

			— Raison de plus pour boire un petit coup en douce, rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel avant de trinquer avec Lando.

			— Enfin bref, poursuivit Lando, quand j’ai repris connaissance, je me suis retrouvé face à ce droïde encapuchonné. Pas le droïde de protocole, mais la chose qui se tenait derrière DRX. On aurait dit un classe 4, un de ces appareils au dos voûté, mais je n’avais jamais vu un visage comme le sien auparavant. Il avait des yeux rouges luminescents et de vieux câbles rouillés qui lui auréolaient le crâne. Je ne distinguais pas grand-chose d’autre sous le capuchon.

			Il tressaillit. En fait, ç’avait été une expérience terrifiante de se réveiller sous le regard fixe et écarlate de ce monstre mécanique. Lando avait poussé un hoquet de surprise avant de se reprendre et d’adopter une attitude plus coriace et assurée.

			— Et là, ce droïde me dit : Le Phylanx.

			— Hein ? fit Han en haussant un sourcil.

			— C’est exactement ce que j’ai répondu, poursuivit Lando. « Le Phyquoi ? » Il reprend : Le transmetteur Phylanx recombiné. Et quand je lui explique que ça ne m’aide pas vraiment, il me gifle et me colle son blaster entre les deux yeux en demandant : Êtes-vous, oui ou non, le propriétaire légal du cargo léger corellien baptisé Faucon Millenium ?

			— Mince, marmonna Han.

			— Ouais, tu peux le dire. Je lui réponds que je ne le suis plus, mais que je l’ai été et que je n’ai toujours aucune idée de ce qu’est ce fichu transmetteur Phylanx. Sur le coup, je commence à me demander si je ne vais pas devoir jouer du blaster pour m’en sortir, mais le droïde s’est emparé de toutes nos armes. Par conséquent, je me dis que si je parviens à le retarder suffisamment, Lobot finira par se pointer avec la Garde Ailée de Bespin… mais qui sait combien de temps ça leur prendra ? Le transmetteur Phylanx recombiné a été obtenu illégalement par le propriétaire du Faucon Millenium il y a dix ans, poursuit le droïde, et je vous jure qu’il avait l’air vraiment furax à ce sujet. Enfin, pour un droïde. Mon maître souhaite le récupérer.

			— Son maître ? intervint Leia.

			Lando abattit son verre sur la table.

			— C’est exactement ce qu’il a dit ! Un certain Fyzen Gor.

			Leia secoua la tête.

			— Ça ne me dit rien. Han ?

			L’intéressé jouait avec la sangle de sa botte, le verre froid toujours collé contre son visage.

			— Hein ? marmonna-t-il sans lever les yeux. Jamais entendu parler.

			— Fascinant, reprit Lando en agitant le doigt comme s’il s’apprêtait à en venir au fait et à l’accuser sans pitié. Parce que c’est exactement ce que je lui ai dit ! Comment aurais-je eu vent de l’existence d’un Phylanx Machinchose et d’un gangster lambda ayant sévi il y a une décennie ? Sauf que j’ai pris conscience d’un élément tout aussi fascinant, ajouta-t-il en regardant Leia.

			Han fredonnait en sourdine sans cesser de tripoter sa botte.

			— Ce n’était pas toi le propriétaire du Faucon il y a dix ans, conclut Leia, perplexe. C’était Han.

			Lando et Leia se retournèrent tous les deux vers lui. Il leva enfin les yeux.

			— Moi ? Oh ! Tu veux parler de ce Fyzen Gor-là ? Le gangster pau’an qui sévissait parmi les gars de l’Étoile Vagabonde ?

			Un large sourire se dessina sur ses traits.

			— Oh, je devrais te…, siffla Lando en poussant sa chaise qui crissa sur le sol et en bondissant par-dessus la table.

			— Du calme, dit Leia qui s’était levée en tendant le bras vers Lando tandis que Han se levait brusquement, paumes vers l’avant.

			— Hé, attends ! C’est pas… c’est juste…

			— Ben voyons ! Tu n’es même pas capable de débiter ton mensonge, espèce de traître ! gronda Lando. Ce Fyzen s’apprête à faire un vrai massacre à la Cité des Nuages si on ne lui rend pas son petit joujou, et il en a manifestement les moyens, même si j’ignore qui il est. Son droïde s’est faufilé au nez et à la barbe de mes agents de sécurité ; il a neutralisé deux unités de la Garde Ailée à lui seul et a réussi, va savoir comment, à retourner mon propre droïde de protocole contre moi. Les droïdes, c’est mon business à présent. J’en vis. Et quand un sale type sabote les droïdes d’un spécialiste en droïdes, ça fait mauvaise impression ! Tout pourrait se casser la figure. Et c’est toi le dernier à avoir vu ce Phylanx, Haan, alors… (Lando se pencha dangereusement par-dessus la table) … crache le morceau.

			Ils se regardèrent droit dans les yeux quelques instants.

			— Un bon caf endorien pour vous calmer les nerfs ? leur offrit BX-778, qui agitait ses sept bras.

			— Pas maintenant ! crachèrent Han et Leia d’une seule voix.

			— Je ne faisais que proposer, pas besoin de vous mettre en colère, protesta BX avant de s’éteindre.

			— J’ai effectué une livraison, déclara Han à voix basse.

			Il se rassit et leva les yeux vers Lando qui restait debout, les bras croisés sur la poitrine. Leia s’installa lentement dans le canapé.

			Lando foudroya Han du regard pendant deux bonnes secondes avant de se poser à son tour.

			— Parle.

			— Il y a dix ans de ça. Avec Sana Starros.

			— Ah. Ton autre épouse, dit Leia.

			— Il faut vraiment qu’on évoque ça maintenant ? soupira Han.

			— Je dois bien avouer que de toutes les femmes avec lesquelles tu pouvais contracter un faux mariage pour hériter d’un domaine, tu n’as pas choisi la plus laide, intervint Lando d’un air songeur.

			— Lando ! s’exclama Han. N’en rajoute pas.

			Leia secoua la tête avec un sourire las et se leva.

			— Non, Han, on ne va certainement pas en parler maintenant, mais je vais vous laisser vous débrouiller tout seuls, les garçons. Je voudrais bien rester et assister au feu d’artifice, mais il faut que je me prépare pour une réunion d’urgence du conseil de sécurité.

			— C’est grave ? s’enquit Lando.

			Leia haussa les épaules.

			— Va savoir. Difficile à dire avec ces bureaucrates à peine diplômés.

			— Ils sont en train de mobiliser la flotte, commenta Han.

			— Et tu n’es pas censé être au courant, rétorqua Leia, et encore moins en parler tout haut devant quelqu’un qui n’est pas membre du conseil.

			— Hé, s’indigna Lando en inclinant la tête. Je suis un héros de guerre, tu te rappelles ?

			— Oui, eh bien ça ne te donne pas d’autorisation particulière. Et nous ne sommes plus en guerre. En outre, notre flotte n’est même plus exclusivement militaire, tu te souviens ? Techniquement, nous sommes désarmés. Tout le monde gesticule et s’efforce de comprendre à quoi va ressembler cette nouvelle démocratie. Ça me rappelle l’adolescence : chaque crise donne l’impression d’être la toute première.

			— C’était le bon temps, gloussa Lando.

			Leia acquiesça, finit son whisky et embrassa Han sur la joue. Celui-ci frémit et elle lui administra une petite tape.

			— Allez, il ne t’a quand même pas frappé bien fort.

			Elle adressa un signe de tête à Lando.

			— Ravie de t’avoir revu, Lando. Je suis sûre que mon mari fera ce qu’il faut, pour toi, mais aussi pour sa propre famille.

			Lando lui prit la main et l’embrassa.

			— Et si vous me permettez, Votre Altesse, je dirais…

			— Je ne te permets pas, l’interrompit Leia en souriant. Mais je sais que ça ne t’empêchera pas d’essayer.

			— Vous êtes absolument dél…

			Le ronronnement de la porte de la chambre qui se refermait le coupa.

			— Tu ne changeras jamais, dit Han en se passant la main dans les cheveux avant de se rapprocher de la table. Vraiment.

			Lando éclata de rire.

			— C’est le Jawa qui se moque de la taille de l’Ewok ! Et en plus, j’ai déjà beaucoup changé, merci bien.

			Il versa du whisky dans un verre et le tendit à Han en signe de réconciliation.

			Han haussa un sourcil.

			— Facile de se montrer généreux quand on se sert dans la cave d’un autre.

			— Fais pas ta mauvaise tête, p’tit gars, se moqua Lando. Tu n’es pas encore sorti d’affaire, tu sais.

			— Très bien, répondit Han en prenant le verre avant de trinquer. Sana et moi avons effectué une livraison pour Fyzen dans le temps, ouais, et je me rappelle d’un appareil, mais je te jure que je ne me souviens pas de quoi il s’agissait exactement. Et ça a fini en fiasco. On n’a même pas été payés ! Enfin, pas vraiment.

			— Eh bien, il ne nous reste plus qu’à remonter la piste. D’abord, il nous faut localiser Fyzen et l’endroit où son bidule est arrivé, puis…

			— Hé, t’emballe pas ! fit Han en secouant la tête, narquois. Comment ça, nous ?

			— Han…

			Lando sentait le sang affluer à son visage, dans ses poings, pas à cause de la colère qu’il éprouvait envers son vieil ami, cette fois, mais sous le coup d’une émotion bien pire. Cette… chose l’avait pris complètement au dépourvu et il n’avait rien pu faire. Lando était le citoyen le mieux protégé de la Cité des Nuages et toute une vie passée à s’extraire des embrouilles lui avait appris à rester sur ses gardes. Mais ce droïde aux yeux rouges avait réussi malgré tout à s’infiltrer chez lui, dans son sanctuaire. Soixante-douze heures avait croassé la machine. De près, on pouvait sentir émaner d’elle une entêtante odeur d’antiseptiques chimiques, ainsi que de vagues relents de putréfaction, comme si elle dissimulait un cadavre sous sa carcasse métallique. Lando était persuadé que l’assaut qui le prendrait pour cible dans trois jours serait dévastateur et sans pitié.

			Il tressaillit, puis il se força à reprendre contenance.

			— Han, je sais bien qu’on est assis là, à plaisanter, et j’ignore à quoi ça rime pour le moment, mais la vérité, c’est que j’ai besoin de ton aide. Je ne viens pas simplement parce que tout cela est sans doute de ta faute et que je te tiens pour redevable…

			— Hé, dis donc…

			— Laisse-moi terminer. En dehors de ça, Han, si ce Gor dispose d’un moyen pour retourner les droïdes contre nous, imagine ce que ça veut dire pour la Cité des Nuages… et pour la galaxie. Si je ne retrouve pas la piste de ce Phylanx pour lui d’ici trois jours, il me tombera dessus et il anéantira certainement un bon morceau de ma ville par-dessus le marché. À mon avis, on doit mettre la main sur cet appareil, s’en servir pour appâter Gor et le neutraliser, lui. Mais je n’y arriverai pas sans toi, Han.

			— Lando, je…

			Han secoua la tête et désigna d’un geste ample l’ensemble de la pièce : les jouets de Ben éparpillés par terre, un holo abrutissant qui tournait en boucle et montrait de joyeux petits singes-lézards chantant dans les arbres, BX-778 qui préparait un caf que personne ne lui avait demandé…

			Lando croisa les doigts derrière sa nuque et s’étendit sur son siège.

			— Je n’ai même pas besoin de sortir la carte « tout cela est sans doute de ta faute » de ma manche, pas vrai ? Tu n’as qu’une envie, c’est de te tirer d’ici.

			Han se rembrunit.

			— C’est juste que…

			La porte s’ouvrit brusquement et Ben Solo, nu comme un ver, fit irruption dans le salon en hurlant.

			— Onc’ Wanwo !

			— Hé, mais c’est mon petit copain ! s’exclama Lando en le prenant dans ses bras et en le maintenant la tête en bas, à la grande joie du gamin qui se mit à glousser et à crier d’extase.

			— Oh… misère, geignit LC, qui apparut en vrombissant dans le sillage de Ben. Mes plus plates excuses, messieurs. J’étais en train de lui donner son bain et je n’ai pas pu le maîtriser lorsqu’il a entendu que le général Calrissian était là.

			Le droïde tendit la main pour tenter de rattraper Ben.

			— Ce n’est pas grave, répondit Lando, hilare. C’est toujours un plaisir de voir le jeune M. Ben.

			Han regarda son fils gigoter dans les bras métalliques du droïde, essayer de rejoindre Lando et fondre en larmes lorsque LC l’emmena hors de la pièce.

		


		
			HAN

			TAKODANA, UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			— C’est quoi, son nom ?

			Han Solo quitta des yeux le tourbillon de poussière qu’il fixait depuis… combien de temps, au juste ? Allez savoir. Il était fatigué, agacé. Peut-être saoul, mais il n’aurait pas su le dire à présent. Il avait élu domicile dans la morosité une semaine auparavant et le temps était venu de payer la note. Son apparence ne laissait pas de place au doute, d’ailleurs : ses cheveux en bataille, d’abord – et il ne s’agissait pas d’une coupe insouciante et négligée, juste d’une catastrophe capillaire. Sa chemise blanche était tachée de… c’était du sang d’Ithorien, ça ? Sans doute. Il l’avait lavée depuis cette échauffourée avec les agents de sécurité torriens sur Hosnian Prime, mais la tache violacée ne partait pas.

			La femme qui se tenait à ses côtés, elle, était la coquetterie incarnée. Elle ne portait aucun accessoire particulièrement chic, mais sa veste en cuir était impeccable, son pantalon de pilote repassé à la perfection, et même la couleur des blasters à ses hanches s’harmonisait avec le reste. Ses nattes attachées en queue-de-cheval lui retombaient sur une épaule et elle croisait les bras, une attitude de désapprobation mêlée d’une pointe d’amusement sur son visage à la peau noire. Derrière elle, une flotte hétéroclite de vaisseaux, de vraquiers et de cargos attendait sur le terre-plein qui tenait lieu de quai au château de Maz.

			— Sana Starros, dit Han.

			Elle leva les yeux au ciel.

			— Non, ça c’est mon nom. Je te demande le sien.

			— Oh, le Faucon Millenium, répondit-il en désignant le cockpit en surplomb au-dessus de sa tête. Et cette merveille n’est pas à vendre.

			— Pas le vaisseau, elle, espèce de mynock.

			— Oh ! Chewbacca. Et c’est un mâle.

			Le Wookie, assoupi sur une paillasse près de la passerelle, ronflait comme un bienheureux.

			Sana soupira et s’installa au bout du banc, à côté de Han, qui ne daigna pas se pousser.

			— Je me demande encore si tu es vraiment un abruti fini ou si tu as simplement décidé de ne pas parler de ce qui te chiffonne.

			Han s’autorisa à sourire et se frotta le visage. Sana avait vu juste. Il avait pris une telle cuite qu’il n’aurait même pas su comment décrire ce qui lui arrivait : il avait l’impression de s’être bousillé de l’intérieur et refusait absolument d’en discuter. Il glissa de côté pour faire un peu de place à Sana, qui lui tendit un sachet.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Racine d’hemchar. Un des remèdes de Maz contre la gueule de bois. Avale ça, tu te sentiras mieux. (Elle exhiba un autre sachet qu’elle déchira.) Allez, on le fait ensemble.

			— Toi, t’as la gueule de bois ? s’extasia-t-il en la dévisageant. Mais t’as l’air…

			— Radieuse ? Merci du compliment.

			— C’est… je veux dire…

			— Ferme-la et avale le hemchar, Han.

			Comme elle vidait le petit paquet dans sa bouche sous ses yeux, il ouvrit le sien et l’imita. Le hangar à vaisseaux, tout autour de lui, prit soudain une teinte violette.

			— Heu…

			— Oh, j’ai oublié de te parler des effets secondaires, dit Sana en gloussant.

			— Est-ce que ça comprend… oh, bon sang !

			Le paysage ne se contentait pas de virer au pourpre… des taches multicolores, plus vives encore, explosaient un peu partout.

			— Des hallucinations technochromes, admit Sana. Et parfois olfactives, aussi, au cas où tu te poserais la question.

			— Ouais, merci, dit Han en fermant les yeux. T’es venue me chercher ici pour une raison particulière ou t’as juste décidé que ma vie n’était pas assez chamboulée et qu’il fallait en rajouter une couche ?

			— De toute évidence, tu avais besoin de quelqu’un pour te ramasser, répondit Sana. Oh ! Turquoise !

			— Et ?

			— Et j’ai un job.

			Han haussa les épaules sans ouvrir les yeux.

			— Et alors ?

			— Un job qui paie bien.

			Nouveau geste d’indifférence.

			Sana émit un grondement sourd.

			— Un job pour lequel j’aurais bien besoin de toi… et d’un vaisseau rapide.

			— Aha ! fit Han en ouvrant enfin les paupières. Oh ! Du jaune. Tout devient jaune.

			— Ça passera.

			— C’est quoi, ce job ?

			— Il suffit de transporter un petit truc du point A au point B pour le compte de quelqu’un.

			— De la contrebande, c’est ça ?

			Sana parut vexée.

			— Ne sois pas grossier.

			— Ce sera pas gratuit.

			— Eyn choo pitakra, les interrompit une voix grinçante.

			Han et Sana levèrent les yeux. Cinq visages pincés et grimaçants leur rendirent leur regard. Les créatures se tenaient en demi-cercle dans la vaste zone poussiéreuse. Leur fourrure noire miteuse était semée de plaques croûteuses et glabres. Il manquait un œil à l’un des êtres, un bras à un autre. Tous portaient des matraques étourdissantes dont l’extrémité crépitait.

			— On peut avoir des visions de rats géants avec ton truc ? demanda Han.

			— Malheureusement, ceux-ci sont bien réels, répondit Sana en lui jetant un regard noir. Et ils m’en veulent probablement de leur avoir emprunté leur landspeeder.

			— Hassk bacha kree !

			— On sait que vous êtes des Hassks, bande de sacs à puces galeux !

			Les Hassks grondèrent et firent quelques pas en avant, furieux, en agitant leurs matraques d’un air menaçant.

			Han regarda par-dessus les faciès grimaçants et leva les yeux au-dessus des cargos et des transports posés autour d’eux pour scruter le ciel dans toute son étincelante splendeur. Il s’étendait à l’infini ; chaque tache de lumière astrale miroitante abritait des univers entiers, un million de milliards de mondes qui brillaient tous d’un vif éclat orange…

			— Han ? chuchota Sana. Tu me suis ?

			— C’est quoi, ce truc ?

			— Bon, Maz a peut-être conseillé de se limiter à une cuiller à caf pour les cuites, admit-elle. Et de ne pas avaler tout le sachet.

			— Génial.

			— Speena foolok m’shar ! vociféra le Hassk de tête.

			— Je suis sûr que Sana, ici présente, vous rendra votre landspeeder si vous demandez gentiment, répondit Han. Pas besoin d’en faire une affaire personnelle.

			— À ce sujet…, dit Sana en fronçant les sourcils.

			— Frazkrit ! hurlèrent les Hassks d’une seule voix.

			— … il se pourrait que j’aie un peu détruit leur engin.

			— Ah bravo, fit Han.

			— Ouais, c’est une longue histoire. Enfin bref, il faudrait peut-être qu’on se bouge…

			Ils entendirent un chuintement aigu : une des matraques étourdissantes atteignait sa charge maximale. Han eut l’impression de se déplacer au ralenti lorsqu’il se leva pour esquiver la rafale électrique. Les Hassks ricanèrent et les autres matraques se mirent à siffler.

			— Chewie ! hurla Han.

			Derrière lui, le Wookie s’agita en grommelant un juron.

			— Je sais que t’es en train de dormir. Mais on aurait bien besoin d’un coup de main…

			Nouvelle imprécation sourde. Le rire des Hassks s’interrompit aussitôt.

			— C’est pas toi qui me disais l’autre jour que t’avais envie de cogner des Hassks ?

			Dans un rugissement accompagné d’un vacarme métallique – le Wookie dormait manifestement à côté d’une boîte à outils, dont le contenu venait de se répandre par terre –, Chewbacca se leva, immense et velu. Il cligna des yeux, aveuglé par la lumière vive de la baie d’accostage.

			— Frazkrit, murmura l’un des Hassks.

			— Parandoo mrakpan, suggéra un autre. Shreevat.

			Sana secoua la tête.

			— Ah, c’est maintenant que vous vous décidez à négocier ? Vous pouvez négocier avec mon Wookie.

			— Ton Wookie ? s’écria Han tandis que Chewie inclinait la tête de côté.

			— Façon de parler, se justifia Sana.

			— Non, c’est pas…, commença Han, mais les Hassks s’étaient lancés à l’assaut en agitant leurs matraques qui chuintaient et crépitaient.

			Han esquiva, toujours avec l’impression de se mouvoir au ralenti, puis assena un coup de poing sur le visage déformé par la rage du plus proche. Quelque chose dont il ne voulait pas imaginer l’origine lui poissa les doigts, mais le Hassk recula de quelques pas en vacillant et en raclant l’extrémité de son arme contre le sol. Deux de ses congénères se ruèrent en avant, mais ils disparurent presque aussitôt, balayés par un revers de bras de Chewie qui se jetait en vociférant dans la mêlée.

			— Merci, dit Han, mais le vert fluo ne te va vraiment pas. La prochaine fois que tu veux te teindre la fourrure, mets-moi au courant, je trouverai une couleur plus harmonieuse.

			Chewie plissa les yeux et le considéra d’un air inquiet.

			— À terre ! hurla Sana.

			Han et Chewie s’accroupirent et un tir de blaster leur frôla le crâne.

			Derrière eux, un Hassk projeté en arrière poussa un cri aigu.

			— De rien, dit Sana en soufflant la fumée du canon de son arme.

			Les autres Hassks se dispersèrent dans l’ombre en hurlant et en crachant de colère.

			— Ça va, Chewie ?

			Le Wookie secoua la tête en gémissant.

			— J’ai quelque chose qui devrait te soulager, proposa Sana en tapotant la poche de sa veste avec un sourire.

			— Non ! gronda Han. T’avise pas de faire ça !

			— Qu’il est susceptible ! J’allais administrer la bonne dose cette fois.

			Chewie gesticula devant eux comme s’il les prenait pour les vestiges d’un cauchemar et tentait de les chasser de la main, puis retourna au banc où il s’était endormi.

			Pendant quelques secondes, Han et Sana profitèrent du silence et des éclaboussures multicolores qui s’estompaient peu à peu. Han se sentit gagné par une étrange sérénité.

			— Joli tir, conclut-il.

			Sana sourit.

			— Tu as bien fait de te baisser. Je ne suis pas sûre d’être en état de viser droit.

			Un droïde d’entretien passa pour balayer le hangar, ses mécaniques usées protestant à chaque clopinement.

			Non loin de là, de la musique et des rires émanaient du château de Maz Kanata : une nouvelle nuit de débauche et d’intrigues venait de commencer.

			— On s’en fiche, dit Han.

			— De quoi ?

			— Du nom du vaisseau.

			Sana acquiesça et n’insista pas.

			Une infime part de Han se détendit ; un nœud qu’il n’avait cessé de serrer parut se dissoudre. Et il lui avait suffi pour cela d’accepter de lâcher prise.

			Il haussa un sourcil à l’attention de Sana. Il était temps de reprendre du service.

			— Alors comme ça, t’as une cargaison à livrer en douce ?

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Comment ça s’est passé ? demanda Kaasha quand Lando réapparut sur la passerelle de la Dame Chance.

			Lando s’arrêta pour admirer son dos cambré sous ses deux lekkus et son expression concentrée. Assise devant le plateau de dejarik qu’elle n’avait pas quitté des yeux, elle s’apprêtait manifestement à administrer une mémorable raclée à l’armée holographique de Lobot, déjà en mauvaise posture.

			Ce dernier ne leva pas la tête non plus et fronça simplement les sourcils en examinant les minuscules monstres qui clignotaient.

			— Han va nous accompagner, annonça Lando en retirant sa cape pour la suspendre près de la porte.

			Rien ne se passait comme prévu. Il était censé jeter un coup d’œil à Kaasha et la complimenter sur sa beauté, puis déclarer qu’une telle splendeur lui faisait perdre ses moyens. Un pieux mensonge, du reste : Lando restait certes sous le charme de la plastique de la Twi’lek, mais il ne perdait jamais ses moyens. Et certainement pas devant la beauté des femmes. Et pourtant… il avait l’impression que tout allait de travers.

			— Comment s’en sort Florx avec cette unité ?

			Lobot leva enfin les yeux, toujours maussade. Il secoua la tête puis jeta un regard noir au plateau.

			— À ce point ? Ton karkath est en…

			Kaasha pressa un bouton et une nuée de minuscules créatures déferlèrent en piaillant sur le plateau avant de  submerger l’un des monstres blindés de Lobot. L’hologramme poussa un couinement et disparut sous l’assaut. Lobot écarquilla les yeux en mesurant l’étendue du désastre.

			— Tu sais qu’il n’avait encore jamais perdu, hein ? commenta Lando.

			Kaasha sourit à Lobot.

			— Oups.

			— Mais ce n’est pas terminé, dit Lando en gloussant et en se dirigeant vers la coursive. Je vais voir où en est Florx. Amusez-vous bien en attendant.

			La porte se referma en coulissant derrière lui. Au-dessus, des étincelles et des éclairs aveuglants projetaient des ombres aberrantes sur la cloison d’en face. Les grognements agacés de l’expert en droïde ugnaught de Lando se firent entendre, presque couverts par le vrombissement d’une mécha-torche.

			Lando tourna au coin et s’arrêta sur place. De la suie et des brûlures couvraient l’entière mais minuscule surface de Florx Biggles. Heureusement, l’Ugnaught portait une de ces combinaisons robustes qu’affectionnaient ses congénères, ainsi qu’une sorte de visière métallique qui lui donnait l’air d’un astromécano humanoïde après un vilain crash. DRX était éparpillé sur la table de travail de Florx, mais aussi sur les murs et le sol. Les pièces détachées tressaillaient encore. Quelques doigts avaient été suspendus de façon insolite aux câbles du plafond.

			Lando se frotta les yeux.

			— Alors, Florx, mon pote, qu’est-ce que… euh, c’est grave ?

			L’intéressé leva la tête et retira son casque, révélant un visage porcin au groin encadré par des favoris d’un blanc vaporeux.

			— Bredaxeemum, grogna-t-il. Plorp fanoobra.

			— Eh bien, je ne m’imaginais pas que tu parviendrais à le réparer en un rien de temps, mais tu étais vraiment obligé de… enfin, je veux dire, il y en a partout, Florx. Tu arriveras à le remonter ?

			Florx leva ses mains gantées, furieux, et proféra un torrent de jurons ugnaughts.

			— D’accord, d’accord, fit Lando en haussant les épaules, conciliant. Tu as raison, je ne voudrais pas qu’il essaie de me tuer une fois opérationnel, mais…

			— Preedanta forplasm brex, répondit Florx en adoptant ce ton exaspéré qu’il employait parfois, comme s’il tentait d’expliquer une évidence à un bébé de son espèce.

			Cette attitude tapait sur les nerfs de Lando, mais il ne voulait pas provoquer une nouvelle querelle avec le spécialiste en droïdes pour le moment. Ça finissait toujours mal.

			— D’accord, d’accord, d’accord, répondit Lando en secouant la tête et en usant de son rire charmeur. As-tu recalibré le processeur principal du cortex ?

			Florx se hérissa et fit signe que non.

			— Frinx zeen paltrata.

			— Mais comment est-on censé accéder à ses disques de sauvegarde sans…

			— Prratta ! insista Florx en se calant les poings sur les hanches. Prindropt.

			— Oui, c’est toi l’expert, mais jusqu’ici, ça nous fait une belle jambe, Florx.

			— Crabat.

			— Pourquoi tu n’essaierais pas de le rallumer pour voir si…

			Florx pivota, rabattit bruyamment sa visière métallique et émit en grommelant quelques commentaires choisis sur les méthodes de gestion de Lando, puis il pianota vigoureusement sur un clavier numérique.

			La tête argentée et étincelante de DRX reprit vie en ronronnant. Ses deux yeux rouge vif se braquèrent immédiatement sur Lando.

			— Tueeeeer, siffla-t-il d’une voix métallique. Tueeer.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Silence dans la salle, insista Frandu le Rodien pour couvrir les murmures de la foule.

			De quoi étaient-ils en train de parler ? Han l’ignorait et n’avait aucune envie de le découvrir.

			— Chers amis, la situation est claire : nous devons formaliser les règlements destinés aux pilotes de la Nouvelle République. Établir un conseil des licences standard et un système d’enregistrement qui couvre toute la galaxie. C’est tout simple !

			Si personne n’appréciait Frandu, c’était parce qu’il insistait pour qu’on l’appelle « le Rodien », comme s’il s’agissait d’un spécimen unique. Or le syndicat des pilotes à lui seul comptait trois Rodiens, dont aucun ne lui adressait jamais la parole, et on en trouvait d’autres à tous les niveaux de la bureaucratie naissante de la Nouvelle République.

			— Un conseil qui octroie des licences et un système d’enregistrement standardisé ! gargouilla Frandu, ses minuscules lèvres s’agitant au bout de son museau vert et pointu.

			L’autre habitude détestable de Frandu consistait à se répéter en paraphrasant légèrement ce qu’il venait tout juste de dire.

			Le syndicat tout entier grommela comme un seul homme. Frandu le Rodien se tenait au centre de l’un des auditoriums annexes du Sénat Galactique. Toute la journée, les membres de l’assemblée, des pilotes issus des quatre coins de la galaxie, avaient conversé de mauvaise grâce, parlé politique au sujet des lois et des règlements, et ils en étaient même venus aux mains. À présent, le soleil se couchait sur les forêts qui bordaient l’immense dôme de verre sous lequel ils s’étaient réunis. Et Han en avait assez. Ou plus précisément : Han, qui en avait déjà assez au début, n’en pouvait plus.

			— Tout le monde ronchonne et désapprouve dès qu’on propose quelque chose ! gémit Frandu. La désapprobation et les plaintes jaillissent à vitesse grand V à la moindre proposition, avec ce groupe !

			La seule chose qui jaillissait à vitesse grand V dans la tête de Han était une conclusion élémentaire et indiscutable : il en avait par-dessus la tête. Pas de ce fichu syndicat des pilotes, ni du rôle qu’il avait fini par adopter au sein de la Nouvelle République, un rôle fastidieux, certes, mais qu’il était capable de remplir. Non, il avait déjà vu la mort en face et affronté des gangsters et autres chasseurs de primes, sans parler de l’Empire lui-même, et il s’en était sorti chaque fois haut la main. Il pouvait supporter les bureaucrates balourds et leur besoin insipide de codifier et de coordonner jusqu’au plus infime détail. Tout ceci était épuisant et vous laissait exsangue, certes, mais ce n’était rien comparé à son incompétence totale, évidente et irréparable en matière de paternité.

			Ça faisait déjà deux ans et il avait beau se démener, il n’arrivait à rien. Il avait rapporté un blaster factice à Ben de Burundang et on lui reprochait d’encourager ses pulsions violentes ; lorsqu’il le lui avait repris, le gamin s’était mis à pleurer sans discontinuer. Il avait tenté de le remplacer par un centre spatial à construire, mais le jouet comportait trop de petits éléments avec lesquels Ben aurait pu s’étouffer. Et le pire, c’est que Leia ne jouait même pas les mégères. Elle n’inventait pas de prétextes pour lui damer le pion, non : elle avait toujours raison. Il ne pouvait même pas lui en vouloir ! Chaque fois qu’elle soulignait le danger potentiel, voire mortel, qu’il faisait courir à Ben, Han prenait une véritable douche froide ! Et chaque fois, il se répétait qu’il aurait dû réfléchir, bon sang : il avait tous les éléments nécessaires sous le nez !

			— Ce n’est pas grave, lui avait-elle dit une nuit, au lit, sous la douce brise chandrilane qui provenait du balcon ouvert, alors que Ben venait de se mettre à ronfler entre eux deux. Ce n’est pas comme si tu avais bénéficié de modèles paternels éblouissants pendant ta jeunesse.

			— Ouais, avait-il grommelé en se passant la main dans les cheveux.

			— Ça prend du temps.

			Mais cette conversation datait de un an et Han était toujours aussi perdu. Il ne faisait apparemment aucun progrès. Une chose était sûre, malgré tout : il n’était pas fait pour être père.

			— Et l’honorable capitaine Solo en convient, déclara triomphalement Frandu le Rodien. N’est-ce pas ?

			— Tout… euh, tout à fait, répondit Han en clignant des yeux pour réintégrer le monde qui l’entourait.

			L’assistance tout entière avait pivoté dans sa direction. Sa réponse suscita un concert de grognements et de protestations.

			— Excellent ! pépia Frandu pour couvrir le tollé. Nous entamerons la rédaction des protocoles et de la procédure dès que nous aurons pris une petite pause, que nous allons commencer dès maintenant.

			— Génial, dit Han en ignorant les regards noirs et les jurons qu’on lui adressait. À tout à l’heure, les gars.

			Il se leva. Sans aucune intention de les revoir de sitôt. Il avait beaucoup trop à faire.

			 

			Un transport passa en trombe lorsqu’il émergea dans les rues de Hanna City. Peu importait : il préférait marcher. Le complexe résidentiel diplomatique n’était pas bien loin. Il allait rentrer chez lui, fourrer quelques accessoires dans son sac et contacter Lando. Son ami avait des problèmes, un point c’est tout. Il ne pouvait pas le laisser tomber, alors que Lando lui avait sauvé la vie, qu’il avait détruit l’Étoile de la Mort, et que de toute façon c’était peut-être vaguement de la faute de Han s’il se retrouvait dans ce pétrin…

			Il traversa la foule qui circulait sur le boulevard des Héros de la République, bifurqua dans la rue Revolina et n’emprunta plus que des ruelles.

			Il rassemblait déjà instinctivement des arguments défensifs – il devait s’attendre à une dispute. Parce que tu passes ton temps à t’absenter, dirait sans doute Leia. Pourquoi ne tenait-il pas en place, toujours prêt à vagabonder, incapable de se fixer ou de poser ses valises ? Et elle n’aurait pas tort, même si, Han devait l’admettre, il y avait peu de chance qu’elle formule ces reproches de la sorte, voire qu’elle les exprime.

			Et oui, ça ne faisait pas si longtemps qu’il était parti sans laisser d’adresse pour aider Chewie à libérer sa planète, mais c’était différent, c’était… Était-ce vraiment différent ?

			Il se retourna vers la rue de l’Ambassade, passa le poste de garde en coup de vent après avoir adressé un petit geste à la sentinelle et exhibé ses documents d’identification, puis pénétra dans la cour de l’immeuble, décorée de splendides jardins et de fontaines.

			Au bout du compte, peu lui importait. Lando avait besoin de lui. Et pour être honnête, Ben s’en sortirait sans doute mieux en son absence. Au moins le temps qu’il reprenne le dessus et apprenne à devenir un vrai père, et pas seulement un écervelé immature qui se retrouvait avec un gosse sur les bras. Il ne l’exprimerait pas devant Leia, cela dit : ça ne servirait qu’à déclencher une autre querelle. Mieux valait s’en tenir à la simplicité, aller droit au but. Sans quoi il ne s’en sortirait pas.

			Le turbo-ascenseur l’emmena en un rien de temps à son étage, la porte coulissa dans un murmure et il se retrouva chez lui. Il fut soulagé de trouver l’endroit désert, à l’exception des droïdes domestiques qui s’animèrent dans un vrombissement électronique.

			— Bienvenue à la maison, maître Solo, gloussa joyeusement BX-778. Puis-je vous proposer une bonne tasse de…

			— Pas maintenant, le perco.

			Han entra dans la chambre à coucher, passa le bras sous le lit pour attraper son sac, mais ne trouva rien. Rien. Il tâtonna de nouveau.

			— C’est ça que tu cherches ?

			Leia se tenait à l’entrée, le sac à la main, avec un sourire narquois.

			Han se releva d’un bond.

			— Leia, je… Écoute, c’est…

			— Je l’ai fait pour toi, le coupa-t-elle sans cesser de sourire, mais avec un regard mélancolique.

			— Hein ?

			— Ton pantalon de vol préféré – il faut que tu t’en procures un nouveau, cela dit, ça devient ridicule – et des ceintures supplémentaires pour tes armes. Des chaussettes, des sous-vêtements, ton nécessaire de toilette. Tout est là.

			Han tendit les mains et ouvrit la bouche, prêt à fournir des centaines d’explications, ou plutôt d’excuses. Mais rien ne vint. Les bras ballants, il secoua la tête. Complètement désarmé. Et soudain abattu.

			— Ce n’est pas grave, dit Leia. Ne te justifie pas. Et j’ai invité Lando et son amie twi’lek à dîner ce soir pour que vous ayez l’occasion d’en reparler plus en détail.

			Elle ne faisait même pas ça pour le mettre mal à l’aise, c’était bien ça le pire. Elle comprenait réellement qu’il lui fallait partir. Cette prévenance lui ôtait toute envie de s’absenter, même s’il y était toujours contraint. Et ça ne voulait pas dire non plus qu’il allait brusquement se changer en père idéal.

			Il s’approcha, tendit la main vers le sac, que Leia écarta pour l’attirer contre elle.

			— Attends un peu… il faut que tu me promettes quelque chose, murmura-t-elle en levant les yeux vers lui.

			La mission qu’ils projetaient de mettre sur pied lui sembla soudain désespérée, impossible. Un gangster pau’an mort depuis longtemps et son droïde cinglé ? Parcourir la moitié de la galaxie pour retrouver un appareil mystérieux, et dans quel but ? Tout ça ne lui disait rien qui vaille.

			— Quoi donc ? demanda-t-il.

			— Revenez-moi vivant, capitaine Solo. C’est un ordre.

			— Oui, Votre Altesse, répondit Han avant de l’embrasser.

		


		
			LANDO

			STATION DE PESAGE KARAMBOLA,
UNE QUINZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			♦ — ◊ — ◊

			Le pantalon : violet foncé à bandes dorées de part et d’autre. Bien repassé, avec un impeccable pli au milieu, naturellement. Légèrement évasé au niveau de l’ourlet, sur des bottes pointues en cuir de dewback lustré, et serré à la taille. Assez moulant pour présenter un renflement et laisser entrevoir la forme des fesses, mais pas suffisamment pour couper la circulation ni entraver une entrée en scène délurée sur la piste de danse. Une ceinture en cuir de bantha, teinte en noir et rouge, ceignait les hanches. En son centre exact étincelait une boucle ornée d’étoiles de cuivre.

			La chemise : soie sleedarane bleu clair. Elle tombait à la perfection : ample au bon endroit, tendue là où il le fallait. Les ombres douces soulignaient les pectoraux, mais sans ostentation. Le col évasé laissait voir un triangle inversé de peau brun foncé, comme pour faire écho à sa barbiche drue mais impeccablement taillée en flèche.

			Et finalement, le sourire, inaltérable. Il haussa un sourcil, puis l’autre. Pas mal.

			La touche finale : la cape. Jaune ? Oh non ! Certainement pas. Ce soir, elle serait rouge. Un rouge écarlate, vif, franc et impénitent. Un rouge que rien ne pourrait arrêter. Un rouge qui reflétait la lumière, la renvoyait danser dans toute la pièce comme un million d’étoiles. Un rouge festonné de… hmm… festonné d’un magenta plus timide, pour équilibrer le violet foncé du pantalon.

			Parfait.

			Minuit approchait, et aussi l’aube d’une année nouvelle. L’Empire se répandait dans la galaxie comme une infection fongique, impitoyablement bureaucratique et parfois mortelle, et la florissante communauté de la pègre – contrebandiers, dealers d’épices, chasseurs de primes et divers membres des syndicats du crime qui leur permettaient de gagner leur croûte – s’était rassemblée pour fêter la période de complaisance et d’excès qui ne tarderait pas à venir. L’étourdissant raffut des percussions, gémissements et autres tintements produits par le groupe RevRav et les 4-Pies résonnait sur la terrasse vitrée du dixième étage de la station de pesage Karambola. Des beautés de toutes espèces se bousculaient partout, sur leur trente et un, et un Lando Calrissian manucuré et en tenue de gala déambulait désormais parmi les fêtards, comme un poisson dans l’eau.

			— Faztoon, dit-il en adressant un geste à un Ithorien. Ravi de te revoir, mon vieux ! Primco Farg !

			Faztoon émit une réponse indistincte et le salua de la main. Primco, un chasseur de primes humain que Lando n’appréciait pas vraiment, se contenta de détourner les yeux. Peu importe. La nuit était faite pour s’amuser.

			— Bien vu, Barto ! (Il pointa l’intéressé du doigt.) Smooyt, mon vieux ! As-tu réussi à remettre la main sur ces nanoblasters que tu… (Le Smooyt en question le fit taire en agitant frénétiquement ses tentacules et en lui adressant un regard qui en disait long.) Bon, eh bien laisse tomber, alors !

			Lando s’éloigna d’un pas dansant et, sans perdre la cadence, s’empara de deux boissons gazeuses sur le plateau d’un droïde serveur. Puis il s’arrêta net avec une moue de connaisseur.

			— Prita Sven.

			La femme le gratifia d’un demi-sourire et l’examina des pieds à la tête, une main aux longs doigts posée sur sa hanche (voluptueuse et appétissante) tandis que l’autre portait à ses lèvres (voluptueuses et appétissantes) un élégant appareil à fumée. Sa robe, telle une rivière dorée qui se déversait de ses épaules jusqu’à ses jambes interminables, révélait suffisamment de courbes pour inciter à en découvrir d’autres.

			— Ah, Larren, le salua Prita dans un chuchotement sensuel.

			— Lando, rectifia le général. Mais vous pouvez m’appeler Larren si c’est…

			— Larren Carlprispan, le coupa Prita, qui ne se souciait pas des détails triviaux.

			Elle avala une bouffée de fumée et la recracha, puis daigna le gratifier d’un rapide examen, stockant apparemment le résultat de cette inspection dans un recoin de sa mémoire.

			— Comment allez-vous ? demanda-t-elle.

			Lando se fichait bien de la façon dont elle prononçait son nom : son objectif consistait avant tout à trouver le moyen un peu plus tard de la faire sortir de cette robe.

			— Incroyablement mieux maintenant que je vous vois. Qu’est-ce qui peut bien amener une ravissante dame comme vous dans cet infect repaire de hors-la-loi et de parrains de la pègre ? Attendez…

			Une bribe d’information refit surface dans l’esprit de Lando.

			— Vous ne travailliez pas pour…

			— L’Empire Galactique, en effet, répondit-elle. J’étais administratrice régionale la dernière fois que vous m’avez vue au Poste Berullian. On m’a promue vice-administratrice en chef du recrutement des stormtroopers.

			Lando n’avait jamais mis les pieds au Poste Berullian, et sa dernière rencontre avec Prita s’était déroulée sur Pantora, où il l’avait baratinée pour qu’elle le laisse décoller de la planète avec un cargo plein de carcasses de forlyns braconnés. Il avait obtenu gain de cause, mais son départ précipité l’avait empêché de découvrir si son boniment pouvait lui rapporter d’autres sortes de bénéfices.

			Cela dit, Prita n’avait jamais été douée pour les détails.

			— Félicitations, dans ce cas, vice-administratrice en chef Sven. Comment allons-nous pouvoir fêter cette promotion ?

			Prita regarda Lando droit dans les yeux, lui accordant toute son attention pour la première fois. Elle faisait toujours la moue, son tube à fumée aux lèvres, mais Lando lut un sourire dans son regard. Et voilà, songea-t-il. Autorisation d’atterrir. Il était convaincu que cette nuit, lorsqu’ils s’étreindraient, nus et couverts de sueur, il se souviendrait de ce contact visuel comme de l’étincelle qui avait déclenché toute cette palpitante aventure.

			— Trouvons une méthode adéquate, répondit Prita dans un souffle langoureux.

			— Vous voulez peut-être voir mon vaiss…

			— Vous savez ce que je ne supporte pas ? pesta un grand type débraillé en se faufilant entre eux et en s’emparant d’un des verres que tenait Lando. Je vais vous l’dire : les terrasses vitrées !

			Sardis Ramsin, jeune homme à la peau brun clair, portait sur son visage les traces d’innombrables défaites lors de bagarres de cantina. Il prétendait être chasseur de primes ; personne ne l’avait jamais vu exercer, mais il ne s’en vantait pas moins.

			— Quelle idée de bâtir un solarium sur une station de pesage, hein ?

			Il avala le contenu de son verre d’un coup et prit le second à Lando qui le regarda, interdit.

			— Je veux dire… c’est la dernière étape, pour ainsi dire, poursuivit Sardis d’une voix pâteuse. Le trou du cul de la galaxie, une rognure d’ongle cosmique, au bout du compte, et par conséquent…

			— Sardis, mon vieux, l’interrompit Lando, coupant court à sa tentative pour en venir à la conclusion qu’il avait sans doute préparée à l’avance, mais qu’il n’arrivait plus à saisir lui-même. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, il y a deux top models qui sont en train de bavarder. (Il lui pressa légèrement l’épaule.) On ne joue pas dans la même catégorie, alors du balai.

			Il reprit le verre qu’il tendit à la vice-administratrice Sven.

			— Ma chère.

			Ramsin plissa les paupières, mais la logique de Lando lui échappait apparemment. Il haussa les épaules.

			— Ce que je disais, c’est qu’aucune personne sensée aurait l’idée de donner son propre nom à une station de pesage, non ?

			— À part ce type, dit Lando en avisant Fastid Barancul Karambola qui se dressait de ses trois mètres de haut derrière Sardis Ramsin. Celui qui est juste là.

			Ramsin pâlit, écarquilla les yeux et se retourna juste à temps pour recevoir l’impact d’un poing de douze kilos en pleine figure. Lando, vaguement amusé, vit le soi-disant chasseur de primes rouler au milieu d’un groupe de Rodiens qui bavardaient. Ces derniers, furieux, se chargèrent aussitôt de lui administrer une seconde correction.

			Lando secoua la tête.

			— Ne l’abîmez pas trop, les gars, ce jeune homme deviendra peut-être quelqu’un, un jour. Oh ! Ça, ça devait faire mal… Ouais, vous avez raison, il n’a probablement pas d’avenir de toute façon…

			Il se retourna, leva les yeux… et dut les lever encore plus haut.

			— Ravi de te revoir, Fastid, dit-il en serrant la main immense de Karambola et en s’efforçant de ne pas grimacer sous la pression. Ça faisait un bail. Je suis sûr que tu connais déjà la délicieuse vice-administratrice en chef, Prita Sven.

			— Enchantée, fit l’intéressée en évitant ostensiblement d’offrir ses doigts en sacrifice.

			— Naturellement, répondit Karambola avec un clin d’œil. J’espère que ce foutriquet ne vous aura pas trop importunés. Profitez du bar jusqu’au bout de la nuit, c’est moi qui vous invite.

			Lando n’avait jamais croisé Crolute plus affable et mieux vêtu que le maître de la station de pesage.

			L’affaire était dans le sac. Lando tendit le bras, Prita s’en empara (quelle poigne !) et ils dérivèrent jusqu’au bar, au milieu de la foule, comme sur un nuage.

			— Bon sang, commenta Lando lorsqu’ils croisèrent les Rodiens qui mettaient la touche finale à la raclée de Sardis, vous n’étiez pas forcés de le massacrer comme ça.

			— J’ose espérer, dit la vice-administratrice avec un sourire espiègle, qu’une fois qu’on nous aura servis, vous me permettrez d’accepter votre offre de tout à l’heure concernant votre vaisseau, monsieur Calprurnian.

			— Très chère vice-administratrice, rien ne me ferait plus plai…

			Lando fut coupé dans son élan par quelqu’un qui lui tirait la manche avec insistance. Il pivota, prêt à agonir d’insultes l’ivrogne qui avait décidé de l’interrompre, cette fois. Mais il se retrouva face à l’œil lumineux unique de sa droïde pilote, L3-37.

			— J’ai besoin de votre aide, déclara-t-elle avec un manque d’émotion que Lando avait appris à identifier comme un ton urgent.

			— L, dit-il en inclinant la tête. Ce n’est vraiment pas le moment. Laisse-moi…

			— C’est le moment où jamais, insista L3. Maintenant.

			Ils se fixèrent une seconde. Lando plissa les paupières et retint un grognement. La droïde semblait tellement déplacée au milieu de toute cette élégance, avec son torse aux câbles exposés, rafistolé à partir de pièces d’un vieil astromécano… Tous les autres droïdes des environs étaient lustrés comme des miroirs, beaucoup trop selon Lando. Mais L3 se fichait de toute évidence de ce qu’ils pouvaient penser d’elle : Lando l’avait toujours admirée pour ce trait de personnalité. En outre, aucun d’entre eux ne lui arrivait à la cheville. Dans la course à la technologie, le processeur central de L3 et son cœur analytique avaient des années-lumière d’avance sur ceux de tous les droïdes que Lando avait croisés. Comprenant qu’il ne gagnerait pas cette bataille, Lando lâcha un petit rire exaspéré.

			Il se retourna vers Prita, qui observait la scène avec un certain intérêt. Les muscles du visage de Lando fatiguaient à force de sourire en permanence.

			— Prita !

			— Vice-administratrice Sven, le reprit-elle.

			— Oh, j’aime ça, dit-il, mutin. Écoutez…

			— Vous entretenez une curieuse relation avec cette droïde, fit remarquer Prita.

			— Elle entretient une curieuse relation avec elle-même. Je fais pour ainsi dire partie des meubles. Bref, j’en ai pour une seconde, si vous voulez bien avoir l’obligeance de m’attendre.

			Prita ne répondit pas, mais ne s’éloigna pas non plus. Il faudrait bien s’en contenter.

			— Bon, fit Lando en se forçant à adopter un ton neutre et indulgent tandis qu’il escortait L3 dans un coin discret. Qu’est-ce qui peut bien être important au point de… hé !

			Les doigts de L3 se resserrèrent sur le poignet de Lando et elle l’entraîna au coin du couloir, puis hors du solarium. Il dut courir à sa suite, au risque de perdre l’équilibre à chaque pas.

			— Hé ! Attends, attends ! Qu’est-ce qui se passe, L ? s’exclama-t-il en essayant d’échapper à sa poigne de fer.

			— Il faut qu’on parte, répondit L3. Il faut qu’on parte tout de suite.

			Mais la patience de Lando était à bout.

			— Mais arrête-toi, bon sang !

			Il se planta sur place et freina suffisamment pour forcer L3 à se retourner.

			— Tu ne peux pas simplement… et d’ailleurs, qu’est-ce qui serait assez grave pour… (Il se mit à gesticuler de sa main libre.) Enfin, qu’est-ce qui se passe, L ?

			Elle l’examina lentement de la tête aux pieds.

			— Je comprends que j’en demande beaucoup, en particulier puisque vous étiez sur le point de recevoir une gratification physique de la part de cette femme impériale, toutefois…

			— Attends une minute…

			— Toutefois…

			— J’étais moi aussi sur le point de prodiguer une gratification !

			— Toutefois, nous devons impérativement quitter cette station de pesage et nous diriger vers le Système Farfax.

			— Farfax ? Mais pourq…

			— Je ne peux pas vous expliquer pourquoi, capitaine Calrissian.

			Lando marqua un temps. L3 ne l’appelait presque jamais capitaine, dérogeant ainsi au protocole des droïdes.

			— Mais je peux vous dire que je ne vous le demanderais pas s’il ne s’agissait pas d’une question de vie ou de mort. D’énormément de morts, sans doute.

			Lando plissa les paupières.

			— Ce n’est pas encore une de ces histoires de croisade pour libérer les droïdes dont tu me rebats les oreilles, quand même, L ? Parce que je te jure que si c’est le cas…

			Sa réplique aurait d’ordinaire valu à Lando une leçon de morale ou au moins une repartie cinglante, mais L3 se contenta de lever une main métallique et de répondre :

			— Non. C’est encore plus grave. Et vous savez combien cette cause me tient à cœur, même si vous ne la prenez pas au sérieux.

			— Je la prends…

			— Venez, dit L3 en se retournant et en filant dans le couloir, Lando titubant toujours sur ses talons. Le Faucon est paré à décoller. Vous n’aurez qu’à trouver une repartie caustique sur le chemin.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— À mon avis, dit Lando, c’est à Grimdock qu’il a passé sa dernière période de détention. Si on accède à leurs fichiers, on y trouvera les infos les plus récentes sur Gor et le Phylanx. En outre, il y a peu de chance qu’il y ait accès lui-même. Par conséquent, dès qu’on mettra la main sur les données, on ira s’emparer du Phylanx et on tombera sur Gor quand il viendra le récupérer. En gros, il nous faut un slicer et un cargo.

			— Et une chance pas possible, commenta Han.

			Ils avaient installé une longue table sur le balcon de l’appartement de Han et Leia. Les montagnes chandrilanes se dressaient au loin et les arômes capiteux de la cuisine de BX se mêlaient aux parfums de la forêt toute proche.

			— Lee romay fraîches et légèrement braisées, annonça le droïde en s’approchant avec un plateau de mets délicats. Sautés avec une pincée de lyseed et une larme de peripicán, ces savoureux crustacés ont été exportés de Mon Calamari par un célèbre contrebandier zabrak et introduits en fraude sur Chand…

			— Ça suffira, merci, BX, le coupa vivement Leia.

			Florx Biggles glapit de délice et Lando ne prit pas la peine de traduire le couinement qu’il poussa ensuite.

			— Merci, dit Kaasha. C’est succulent.

			Elle avait enfilé pour le dîner un élégant haut doré qui exposait ses épaules minces. Lando avait du mal à en détacher le regard.

			— Ravie que vous ayez pu venir, répondit Leia. Lando nous a tellement parlé de vous.

			— Et si on se fait doubler par les nôtres en chemin ? demanda Han à Lando.

			— Écoute, fit ce dernier, nous naviguerons incognito pendant toute l’expédition. Fausses identités, vaisseau et pilote non enregistrés. On peut en engager un à la Rade de Frander.

			— Toi, tu veux qu’on engage un pilote ? s’étonna Han, narquois. C’est une première.

			— En tout cas, on ne peut pas y aller avec nos propres vaisseaux, répondit Lando. Et ça ne sert à rien d’en acheter un autre pour cette mission. En outre, mieux vaut qu’on passe inaperçus et que personne ne fasse le lien avec la Nouvelle République.

			— Sur ce point, je suis d’accord, intervint Leia avec un sourire qui ressemblait à une grimace.

			— Frepsin fro prabt ! ricana Florx en enfournant dans sa bouche une palourde entière.

			— Florx ! s’exclama Lando. On ne mange pas la coq…

			Florx sourit en mâchant bruyamment tandis que le jus dégoulinait dans sa barbe.

			— Au fait, comment vous êtes-vous rencontrés, vous deux ? s’enquit Leia.

			— Oh, dit Lando, Florx est mon technicien en droïdes depuis que je pilote le…

			— Pas l’Ugnaught, gros malin, le coupa Leia en le foudroyant du regard.

			Florx avala une autre lee romay sans porter le moindre intérêt à la conversation.

			— Attends, je retente ma chance, dit Leia. Kaasha : comment avez-vous fini par vous mettre ensemble, vous et ce dangereux businessman, ce vaurien, ce grand héros de guerre ?

			— Ensemble ? s’étonna Kaasha, hilare. Vous voulez dire ensemble ensemble ? Ha ! Certainement pas !

			Han et Leia jetèrent un regard noir à Lando.

			Kaasha les imita.

			— C’est ce qu’il vous a raconté ?

			Lando leva un doigt et haussa les sourcils.

			— Je leur ai raconté…

			Leia but une gorgée de vin corellien.

			— Quelque chose dans ce goût-là, en effet.

			— Nous nous sommes rencontrés lors de la campagne de Pasa Novo, expliqua Kaasha. Le Front de Libération de Ryloth avait envoyé des tacticiens donner un coup de main et… eh bien oui, j’admets que Lando ne me déplaisait pas. Et bon, vous voyez… nous avons passé du bon temps, mais nous savions tous deux qu’il s’agissait d’une voie sans issue, dans la mesure où nous étions au beau milieu d’une bataille acharnée, aux confins de la galaxie, et qu’aucun d’entre nous n’envisageait d’aller plus loin. Pas vrai, Lando ?

			— Eh bien…

			— En tout cas pas moi. Je ne suis pas idiote. Je connais bien Calrissian. Alors, nous avons fait comme tous ces jeunes écervelés qui vivent en promiscuité et qui risquent de se faire éparpiller en mille morceaux d’une minute à l’autre.

			— Vispaatzen ! s’écria Florx.

			— Florx ! maugréa Lando. Un peu de tenue.

			— Mais la province est tombée et la galaxie ne s’est pas arrêtée de tourner pour autant. Le FLR avait besoin de moi sur Ryloth pour libérer Tann et j’ai donc poursuivi ma route. Comme Lando, j’en suis sûre.

			Elle lui adressa un regard appuyé et il réagit par un vague haussement d’épaules plus ou moins approbateur, mais difficile à interpréter.

			Han gloussa.

			Leia remplit la coupe de Kaasha et trinqua avec elle.

			— J’aime beaucoup cette histoire. Je t’en prie, continue.

			Kaasha inclina son verre en direction de la Princesse avec un léger sourire et but une gorgée.

			— Son souvenir a très bien pu me traverser l’esprit une ou deux fois au fil des ans, certes.

			Lando, l’air toujours extrêmement gêné, tenta un nouveau geste faussement désinvolte.

			— J’ai le don de…

			— Laisse tomber, suggéra Leia sur le ton qu’elle employait pour donner des ordres.

			— Mais jamais de façon nostalgique, précisa Kaasha. C’était plutôt du genre : mmmh, je me demande ce qu’il est devenu. Et voilà qu’un jour, ô surprise, l’Empire s’écroule et que les holos se mettent à jacasser sans cesse de l’homme qui a fait exploser la deuxième Étoile de la Mort. Mais qui peut bien être ce mystérieux et téméraire pilote ? Ce joueur impénitent, ce baron administrateur devenu héros de la Rébellion ? (Elle plissa les paupières.) Ça me rappelait quelqu’un. D’abord, je me suis dit : non, pas question. Impossible. Je le savais courageux, bien sûr, mais toujours préoccupé par son propre bénéfice et l’idée de sauver sa peau. Mais j’avais également compris qu’au fond, derrière son baratin et ses capes sans le moindre faux pli, il y avait un vrai être humain doté d’une conscience qui cherchait à tout prix à faire quelque chose de sa vie.

			— J’aime cette femme, commenta Leia.

			— Parfait, ronchonna Lando. Je te la laisse.

			Kaasha lui pressa le bras.

			— Chut, ma sareen. Pas la peine de bouder simplement parce que les gens t’ont percé à jour.

			Ma sareen. L’expression twi’lek qui signifiait « mon tendre ami ». Si on n’est pas ensemble, je me demande bien ce qu’on représente l’un pour l’autre, songea Lando. Ils ne s’étaient jamais avoué officiellement quoi que ce soit, mais… de toute évidence, ce qu’ils avaient partagé ne fût-ce que pendant ces quelques nuits torrides ne se limitait pas à une simple amourette. N’est-ce pas ?

			Han lui donna un discret coup de coude.

			— Cigarras. Le balcon de la chambre. Tout de suite.

			— Bonne idée, dit Leia. Il faut qu’on bavarde un peu, Kaasha et moi.

			 

			— Pour mémoire, dit Lando en allumant son monjav chandrilan et en tirant quelques bouffées lorsque l’extrémité se mit à rougeoyer, tout ce que j’ai dit, c’est que ce n’était pas ce que vous pensiez… entre nous deux.

			— C’est-à-dire ? ricana Han.

			— Eh bien, tu sais…

			Il tendit le briquet à Han en agitant vainement les mains.

			— Ah, tu sais bien !

			— Oh, tu veux dire toi et Kaasha ?

			— Voilà. Ça n’a rien à voir avec les autres, expliqua Lando. Mais ça ne signifie pas pour autant que je me lance dans une entreprise audacieuse, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil en coin à Han. Me caser, tu vois le genre ?

			Han haussa les épaules et secoua la tête.

			— Qu’est-ce qui se passe, mon vieux ? s’étonna Lando. Tu es là, dans ce splendide appartement, avec Ben qui dort dans la chambre d’à côté et ta magnifique, magnifique…

			— C’est bon, allez…

			— Ta magnifique femme qui papote avec ma ravissante euh… compagne twi’lek… disons ma compagne du moment, qui ne voudra sans doute plus entendre parler de moi d’ici une semaine.

			Han se rembrunit.

			— Ouais, eh bien ce n’est pas tout rose pour autant, Lando. Rappelle-toi, les premières années où nous nous sommes fréquentés, Leia et moi, nous étions occupés à ne pas nous faire réduire en miettes par l’Empire. À l’époque, c’est à peine si j’arrivais à attirer son attention et elle faisait mine de ne rien vouloir avoir à faire avec moi. Et soudain, on se retrouve sur Endor et voilà que tout accélère… se précipite.

			Lando acquiesça d’un air avisé et tira sur son monjav.

			— Tu as foncé tête baissée, une vraie tête brûlée, comme toujours.

			— Je sais pas trop, Lando. Tout ça, c’est un mystère pour moi. Je ne me suis jamais imaginé en mari, et encore moins en père. Tout ça est absurde : j’essaie de passer du temps avec le gamin, il fond en larmes ; quand je m’en vais, il est furax que je m’absente. Il développe à peine sa personnalité que je commence déjà à la saboter.

			— Allez, le sermonna Lando, je suis sûr que tu t’en tires bien mieux que tu ne le crois.

			— On verra bien, fit Han, cynique. En tout cas, je suis plutôt mal placé pour donner des conseils, crois-moi.

			Ils restèrent un moment à contempler la fumée qui s’élevait dans la nuit, au son des doux ululements des pripraks de la forêt chandrilane et des rires étouffés.

			 

			— Alors ça se limitait à ça, nous deux ? dit Lando un peu plus tard dans la nuit, tandis que lui et Kaasha remontaient bras dessus bras dessous la Grande Promenade de la Rébellion.

			Les fontaines illuminées gazouillaient dans la tiède nuit chandrilane et de minuscules preepnobs communiquaient en ululant dans les jardins impeccablement entretenus de part et d’autre de la rue. Au loin, les dômes des bâtiments du capitole miroitaient sous le ciel obscur.

			— Qu’est-ce que tu entends par là, je te prie ? demanda Kaasha, indignée.

			Lando adopta son meilleur accent ugnaught et plissa le visage pour répondre :

			— Vispaatzen !

			— Oh, fit Kaasha en levant les yeux au ciel. Eh bien, tu sais…

			— Non, je crois que je ne sais pas, justement.

			— Attends, fit-elle en reculant d’un pas, un doigt élégamment posé sur le menton. Est-ce que… le grand général Calrissian éprouverait… des sentiments ?

			— Oh, nous y voilà.

			— Alors c’est de ça qu’il s’agit ?

			Lando posa une main sur sa taille et se mit à agiter l’autre pour ponctuer son discours.

			— Tout ce que je dis, c’est qu’à t’écouter, on avait l’impression que tout ça ne se limitait pas à quelques nuits de coucherie.

			— C’était la guerre. Et tu es Lando Calrissian, tu te rappelles ? Je savais dans quoi je m’embarquais.

			— Vraiment ? fit Lando en haussant un sourcil.

			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

			— Tu as emmené toute une ribambelle d’écoliers jusqu’à Bespin rien que pour leur faire découvrir les rouages d’une startup de droïdes ?

			Kaasha éclata de rire, exaspérée.

			— D’accord, je l’avoue, je suis venue prendre des nouvelles de toi ! Ce n’est pas moi qui joue les mijaurées ici.

			— Tiens donc ? Tu avais comme par hasard décidé d’emmener un autre enseignant avec toi, et tu lui as laissé les gosses sur les bras quand nous sommes partis à l’autre bout de la galaxie.

			— Mais bien sûr ! s’écria Kaasha en écartant les bras. Tout ça parce que tu es le grand Lando Calrissian ! Existe-t-il qui que ce soit capable de résister à tes charmes ?

			— Je ne suis pas sûr que tous les passants t’aient entendue, Kaasha, tu devrais peut-être le crier plus fort la prochaine fois.

			— Je suis venue parce que je pensais que tu pourrais avoir besoin de mon aide, Lando. Mais j’ai peut-être commis une erreur, après tout.

			Une douce mélodie se fit entendre lorsqu’ils croisèrent un vieux Talz qui passait son archet sur un curieux instrument à cordes en dodelinant de la tête, les paupières closes.

			— Je ne crois pas qu’il s’agissait d’une erreur, pas du tout, protesta Lando. C’est précisément ce que j’essaie de te dire depuis le début.

			— Eh bien tu n’es vraiment pas doué pour les explications.

			— Une petite pièce pour un vétéran ? leur demanda un unijambiste à l’air grincheux assis sur un banc.

			L’inscription « Blessé à la bataille de Hoth » clignotait faiblement sur la tablette lumineuse posée devant lui et Lando lui tendit un crédit.

			— Tu insinues que je ne sais même pas ce que je ressens, dit Kaasha. Pourquoi tu ne te pencherais pas un peu plus sur tes propres sentiments plutôt que de tenter de découvrir un message caché dans ce que je t’exprime le plus clairement du monde.

			Elle s’éloigna rapidement dans la nuit, ses talons martelant les pavés.

			Lando s’affala en soupirant auprès du vétéran rebelle estropié.

			— Je connais ça, dit le vieil homme.

			— Ah bon ? s’étonna Lando.

			— Et elle a raison, tu sais ?

			— Oh.

			— Même si t’es dans le vrai aussi, elle a raison.

			— Ça me fait une belle jambe.

			— Ce que j’entends par là, c’est que tu peux conjecturer tant que tu veux sur ses sentiments à elle, ça vaut pas un kriff si tu ne prends pas conscience des tiens.

			Lando leva les bras, agacé.

			— Mais je sais exactement ce que j’éprouve !

			— Raconte, alors, rétorqua le vieux soldat en lui tendant une flasque.

			Lando but une gorgée.

			— Vous en voulez ? demanda-t-il au vétéran.

			— Non, je bois pas ! Je la garde juste pour les gens qui ont envie de faire causette. Je désinfecte le goulot chaque fois, alors te fais pas de bile.

			— Mais où as-tu trouvé l’argent pour… oh, laisse tomber. Ce que j’éprouve ? Eh bien…

			Aussitôt, les mots lui manquèrent, comme effacés de sa mémoire. Mais les sentiments étaient là. Ils étaient là chaque fois qu’il pensait à Kaasha, même quand elle se fâchait contre lui. Il les éprouvait depuis Pasa Novo. La première nuit, ils n’avaient pourtant rien fait : Lando était fourbu après avoir fait sortir en douce de l’équipement et des réfugiés, tandis que Kaasha venait de passer deux relèves d’affilée à coordonner les mouvements des troupes.

			Mais l’attirance était bien là, cette inexplicable certitude, ces échanges de regards qu’ils prolongeaient tant qu’ils pouvaient. Lando s’était d’abord figuré qu’elle voulait simplement un avant-goût. Elle l’avait exprimé avec pertinence au dîner avec Han et Leia, un peu plus tôt : quand on est jeune et encore mal dégrossi, on s’imagine parfois qu’il suffit d’étreindre un corps brûlant pour réveiller tout ce que les atrocités de la guerre ont pu engourdir et geler. Ils s’étaient donc éclipsés tous les deux, avaient trouvé une couchette et s’étaient mutuellement débarrassé des ceintures d’accessoires, des combinaisons et autres bottes de combat. Dans un moment exquis comme une gorgée de grand cru corellien, ils s’étaient coulés ensemble sur ce matelas froid et bosselé, dans les bras l’un de l’autre… et ils s’étaient endormis tous les deux.

			Lando avait brusquement ouvert les yeux un peu avant l’aube, les cris et les explosions de la veille résonnant encore dans son crâne. Il s’était redressé, en nage, tandis que Kaasha remuait légèrement, posait une main sur son épaule et se nichait contre sa poitrine. Lando avait recouvré son calme. Allongé de nouveau, sans même avoir posé ses lèvres contre celles de la Twi’lek ni connu avec elle l’extase de la chair, il s’était senti envahi par une sorte d’étrange sérénité. Il ne s’agissait pas de la vertigineuse exaltation des victoires à la table de jeu, ni de l’autosatisfaction qui le gagnait lorsqu’il menait à bien une arnaque jubilatoire. Non, c’était une impression bien plus durable et délectable. De la joie.

			Et il l’avait ressentie de nouveau lorsqu’elle était apparue ce jour-là à la Cité des Nuages, avec son pantalon ample et son sourire espiègle. La joie l’avait entièrement submergé sans même lui demander la permission.

			— Elle me rend heureux, conclut Lando, un peu hébété, comme si cette révélation l’avait frappé physiquement.

			— Tu vois, c’était pas si difficile, répondit le vétéran à voix basse sur un ton approbateur.

			Lando grommela.

			— Et tu lui as dit, à elle, au moins ?

			— Eh bieeeeen…

			— Peut-être que tu devrais y penser.

			Lando secoua la tête.

			— À t’entendre, c’est un jeu d’enfant.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— T’es sûr que c’est une bonne idée ? dit Han en observant la citadelle brillante qui tenait lieu de quartier général à la flotte défensive de la Nouvelle République.

			Des speeders de sécurité effectuaient des vols de surveillance autour de chaque tour et des canons blasters tournaient en permanence, braqués dans toutes les directions.

			— Détends-toi, répondit Lando avec un petit rictus. Ils sont dans notre camp, tu te souviens ?

			— Je sais bien. C’est juste que… j’ai jamais particulièrement aimé ces endroits-là si tu veux savoir.

			— Écoute, si on veut retrouver la piste de ce type, en particulier sur une lune pénitentiaire, il nous faut un slicer. Et pour en trouver un, qui pourrait mieux nous aider que…

			— Oui, j’imagine, le coupa Han. Mais laisse-moi négocier. Kyl est un vieux copain.

			Lando leva les yeux au ciel.

			— Que tu dis, mais une fois sur place…

			— On a bousculé ensemble des Sénateurs de pacotille qui voulaient nous empêcher de participer à la Bataille de Jakku il y a deux ans, l’interrompit Han. C’est un type bien.

			— Espérons-le, fit Lando tandis qu’ils entraient dans le bâtiment. Parce qu’il risque de ne pas apprécier ce qu’on est sur le point de lui demander.

			— Ils l’ont sans doute cloîtré dans le sous-sol d’un donjon avec tous les autres intellos fanas de programmation.

			La foule affairée des bureaucrates et des politiciens qui se rendaient au travail s’écoula autour d’eux tandis qu’ils cherchaient le Ministère de la Guerre numérique sur l’holoplan.

			— Douzième étage, annonça Lando. On dirait qu’il a échappé au sous-sol.

			Ils purent contempler les montagnes chandrilanes embrumées et boisées qui s’étendaient tout autour de Hanna City au travers des immenses baies vitrées lorsque leur turbo-ascenseur de verre s’élança vers les hauteurs du monolithe de la Nouvelle République.

			Une petite silhouette velue pianotait bruyamment sur une tablette de comm à l’accueil du douzième étage.

			— Ils embauchent des Ewoks comme réceptionnistes maintenant ? marmonna Han.

			— On dirait bien, répondit Lando avant d’afficher un sourire à un million de crédits et de se racler la gorge.

			L’Ewok n’arrêta pas de taper.

			Han et Lando échangèrent un regard perplexe.

			— Euh, excusez-moi ? tenta Lando, dont le sourire s’évanouissait à vue d’œil.

			L’Ewok plissa les paupières pour consulter un écran, puis un autre, et se remit à pianoter avec encore plus de vigueur.

			— Nous avons rendez-vous avec M. Kyl, annonça Han.

			L’Ewok leva les yeux sans cesser de taper, se tourna vers eux, puis secoua la tête en marmonnant une phrase dans sa langue natale. Après avoir bu une gorgée d’un breuvage fumant dans une tasse qui ressemblait à une souche miniature, la femelle reporta son attention sur l’écran, agacée.

			— Bon, très bien, dit Lando. J’imagine que nous pouvons y aller !

			— Capitaine Solo ! fit une voix affable depuis le bureau. Et le tristement célèbre général Calrissian !

			Conder Kyl, le superviseur de la guerre cybernétique pour le compte de la Nouvelle République, les attendait avec un vaste sourire, ses bras velus écartés dans une posture accueillante.

			— Je n’aurais peut-être pas dit tristement…, fit Lando en haussant les épaules.

			— Conder ! s’exclama Han avant de se faire broyer dans une robuste étreinte. Ouille !

			— Entrez, vous deux ! Ce n’est pas tous les jours qu’on a la chance de voir non pas un, mais deux héros de la Rébellion ici.

			— Tu vois ? dit Han en donnant un coup de coude à Lando. Un brave type.

			— Si tu le dis, répondit Lando en jetant un regard circonspect à la boule de poils toujours affairée sur son clavier.

			— Comment se porte Rath Velus ? s’enquit Han en s’installant dans un fauteuil flottant devant le bureau encombré de matériel informatique où s’était assis Kyl.

			Ce dernier secoua la tête, mais son regard s’illumina comme celui d’un homme passionnément amoureux.

			— Oh, Sinjir se balade toujours aux quatre coins de la galaxie, et il passe son temps à tout chambouler, tu le connais.

			— C’est le mari de Conder qui gère les magouilles politiques pour Mon Mothma, expliqua Han.

			Lando s’illumina.

			— Un homme de talent ! Je n’aurais jamais cru que Mon Mothma disposait d’un agent conciliateur. Il doit être très doué.

			— Ça, on peut le dire, répondit Conder. Un peu trop, parfois. Mais vous n’êtes pas venus échanger des politesses, vous deux ? Qu’est-ce qui se passe ?

			— On a besoin… d’une faveur, commença Han. Une faveur potentiellement délicate.

			— Les affaires délicates, c’est notre spécialité ici, dit Conder, hilare. On entre, on ressort après avoir neutralisé tous les pare-feu de sécurité sur le chemin et embarqué autant de codes que possible. C’est pour ça qu’on a signé.

			Lando croisa les bras sur sa poitrine et hocha la tête.

			— C’est exactement ce qu’on envisage, mais il s’agit d’une mission secrète, qui n’a rien d’officiel. La Nouvelle République ne nous a confié aucune forme d’autorité particulière. Vous voyez le genre ?

			— Hmm, fit Conder en se grattant le bouc. Ouais, j’occupe un poste tout à fait officiel ici, comme vous le voyez, et j’ai du travail par-dessus la tête, sans compter que si je ne me trompe, votre petite opération implique une certaine quantité de… disons de voyages galactiques ?

			Il avait rivé son regard à celui de Han en soulignant la fin de sa phrase. Ce dernier et Lando hochèrent la tête. Lorsque Conder reprit, on pouvait presque entendre les rouages se mettre à tourner dans son crâne.

			— Vous savez, dit-il, je suis en train de former une stagiaire. Je n’ai jamais vu meilleur slicer qu’elle… au point que j’ai appris un ou deux trucs en la regardant faire. Et la Nouvelle République ne l’a pas encore officiellement embauchée.

			— Attends, intervint Han. Tu ne parles pas de…

			Conder pressa un bouton sur son bureau.

			— Peekpa, vous pouvez venir un instant, je vous prie ?

			— Attendez, ce n’est quand même pas…, commença Lando tandis que la porte coulissait et que l’Ewok revêche de l’accueil s’approchait en se dandinant, son étrange petite tasse à la main.

			— Frip trak ? pépia Peekpa.

			— Peekpa, ces deux messieurs sont sur le point d’entreprendre une mission non officielle et ils auraient besoin du concours d’un slicer talentueux pour…

			L’Ewok décocha un regard perçant à Han et à Lando avant de lâcher une diatribe qu’ils identifièrent comme une bordée de jurons endoriens.

			— D’accord, dis-nous ce que t’as sur le cœur, boule de poils, intervint Han.

			— Il semble qu’en prenant Peekpa pour une réceptionniste, vous l’ayez gravement insultée.

			— Cela dit, soupira Han, si on ne l’avait pas trouvée assise devant…

			— Transmettez-lui nos plus plates excuses, je vous prie, le coupa Lando. Et assurez-la, monsieur Kyl, que nous serions ravis…

			— Fraza koonatzgah ! grommela l’Ewok en faisant rouler ses grands yeux marron et en levant les bras, excédée.

			— Elle vous dit qu’elle comprend le basic, traduisit Conder. Évidemment. Par conséquent, pas la peine que je joue les interprètes, elle vous entend tout à fait. (Avec une grimace confuse, il se retourna vers Peekpa.) Mademoiselle Peekpa, si vous vouliez bien réfléchir à l’offre du général Calrissian et du capitaine Solo, je suis persuadé que nous…

			Peekpa leva une patte velue.

			— Pata pata Kri Solo ?

			— Bien sûr, ce capitaine Solo-là, répondit Conder.

			Peekpa poussa un glapissement et se lança dans un long monologue, que Conder Kyl résuma en ces termes :

			— Elle veut savoir si le Wookie Chewbacca se joindra à votre quête.

			Han se frotta les yeux. Chewie avait rejoint sa famille deux ans auparavant et il travaillait d’arrache-pied pour rebâtir les infrastructures détruites de Kashyyyk avec ses congénères. La dernière fois qu’ils s’étaient parlé, quelques semaines plus tôt, Chewie s’inquiétait d’une recrudescence de disparitions dans les villages voisins.

			— Je ne crois pas…

			— Nous pouvons tout à fait organiser ça, oui, intervint Lando.

			Conder regarda Peekpa, qui jeta sa tasse et se mit à courir en rond en poussant des petits cris d’excitation.

			— C’est toi qui l’annonces à Chewie, siffla Han.

			— Je crois que vous avez trouvé votre slicer, conclut Conder.

		


		
			HAN

			TAKODANA, UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			— Qu’est-ce que tu reluques, demi-portion ? maugréa Han en essayant de distinguer les yeux de l’immense Fromprath assis seul sur la petite scène du château de Maz.

			L’heure de pointe était depuis longtemps passée ; il ne restait plus que quelques clients qui, penchés sur leurs verres, conversaient en chuchotant. Encouragé par Maz en personne, le Fromprath avait repris son long batanga, mélange d’instrument à vent et à cordes, et il se dressait sous les projecteurs avec une sorte de grâce onctueuse. Les notes délicates et légères s’envolaient dans le club enfumé, cancanaient comme de vieilles commères, narquoises et enjôleuses. Han avait l’impression qu’elles dansaient autour de son crâne lourd, hypnotiques et railleuses.

			De toute évidence, cette créature ophidienne de trois mètres, avec ses six pattes et ses yeux innombrables, lisait dans ses pensées : Han ne connaissait pas cette chanson, mais une chose était sûre, elle décrivait précisément sa triste situation personnelle. Tous ces plans sonores et ces harmonies chantantes qui se faisaient écho, provocateurs, avant de disparaître dans le vide… Ils étaient clairement conçus pour brosser le tableau du vague à l’âme de Han, les regrets lancinants, le rappel constant de toutes les étapes de sa chienne de vie qui l’avaient mené en titubant jusqu’à cette situation : saoul, le cœur brisé, à attendre chez Maz que Sana se pointe avec cette ridicule cargaison qu’il devait l’aider à passe en fraude.

			Sana était en retard, et la chanson semblait au courant de ce détail.

			— Prépare le Faucon, avait-elle demandé avant de partir.

			Chewie allait s’en occuper. Et de toute façon, le Faucon était toujours prêt à décoller. Et pourquoi ces piaulements de batanga semblaient-ils reproduire la conversation qu’il entretenait avec lui-même ?

			Si la chanson se fichait de lui – et c’était bien le cas, oh ça oui –, et si elle faisait écho à ses pensées les plus intimes, ce qui ne faisait aucun doute, cela signifiait que le Fromprath avait braqué son regard sur lui. D’une façon ou d’une autre. Peut-être au moyen d’un de ces pédoncules oculaires que ces créatures dissimulaient dans leur fourrure touffue (quoique bien entretenue).

			Salopard de petit sournois.

			Pis encore, la chose faisait mine de l’ignorer ! Tous les yeux que Han distinguait étaient fermés sous l’effet de la concentration, les innombrables doigts du Fromprath dansant et glissant sur les cordes du batanga. Comment cette couleuvre à six bras pouvait-elle à la fois le snober et lire dans ses pensées ? se demanda Han en tapant du poing sur le bar. Non, mais quel culot !

			— Doucement, petit gars, fit une voix qui émanait à hauteur de sa hanche.

			Un tabouret qui s’était mis à parler ? Mais pourquoi avait-il adopté la voix de Maz Kanata, alors ? En fait, pourquoi un tabouret lui aurait-il fait la conversation ? Han baissa la tête et se retrouva face à deux yeux minuscules derrière d’immenses lunettes.

			Évidemment.

			Le tabouret parlait comme Maz parce que c’était Maz.

			Enfin un détail logique.

			— Eh, t’es pas un tabouret, en fait, fit Han comme s’il venait de résoudre un des grands mystères de la vie. Attends, ajouta-t-il en fronçant les sourcils, qui c’est que tu traites de p’tit ?

			Maz grimpa sur le véritable tabouret et s’installa à côté de lui. Elle adressa un signe de tête à Bragthap le barman, qui posa un breuvage bouillonnant devant elle. Han la regarda porter le verre à ses lèvres, suspendu à ses mouvements et mû par une sorte d’émerveillement presque irritant qu’il ne s’expliquait pas.

			— En temps normal, je t’aurais fait jeter dehors par la peau des fesses pour avoir ne serait-ce que regardé Frapsen de travers, dit-elle en désignant le Fromprath. Sans parler du fait que tu me zieutais encore. C’est un timide, Frapsen. Ça m’a pris une éternité pour le convaincre de monter sur scène, le pauvre. Mais écoute-moi ça.

			Elle marqua un temps pour jouir des accords qui culminaient puis se déversaient en cascade, se déployant dans l’atmosphère comme une délicieuse fumée.

			— Enfin, bref, poursuivit Maz en posant sur Han un regard pénétrant. Je ne vais pas te mettre à la porte.

			— Parce que tu m’aimes bien, conclut Han.

			— Oh non, rétorqua Maz. Parce que je suis de bonne humeur, Han. C’est tout.

			— Oh.

			— Ne pousse pas le bouchon trop loin, le contrebandier.

			Han s’inclina devant ce sage conseil et se remit à siroter son lait bleu tandis que le chant du Fromprath s’insinuait jusqu’aux tréfonds de son mal-être, exacerbant ce sentiment de vacuité qu’il ne se résoudrait jamais à admettre à voix haute, ce…

			— Comment elle s’appelle ? s’enquit Maz.

			— Mais pourquoi est-ce que vous me demandez toutes… Bah ! s’interrompit-il de lui-même en éludant la question d’un geste agacé. Aucune importance.

			— Les noms sont toujours importants, le reprit Maz. Le mien, par exemple, signifie « Propriétaire de la Couronne des Guerriers », gloussa-t-elle. Enfin, il s’agit d’une interprétation. Tout dépend qui traduit.

			— Ben, c’est charmant, convint Han.

			— Et le tien est tellement solitaire quand on y pense.

			Han y avait pensé, et pas qu’un peu, et il sentait l’étau d’un chagrin familier lui enserrer le cœur, comme une éclipse passée en boucle.

			— Ravi d’avoir bavardé avec toi, c’était vraiment marrant, Maz.

			Elle haussa les épaules.

			— Je fais ce que je peux. Mais ça ira, va. Tu n’es qu’un gosse, vraiment. Quel âge as-tu, dix-huit ans ? Dix-neuf ?

			— Je te ferais dire que j’ai passé les vingt ans depuis quelques années, déjà.

			— Voyez-vous ça. Et il te reste tellement à apprendre.

			— Sur les femmes ?

			Elle se redressa et lui fit face. Il sentit dans son haleine un parfum de fleurs acide et entêtant.

			— Sur toi-même, contrebandier.

			Han parvint à sourire.

			— Ouais, j’étais au courant.

			— Eh bien ! fit Maz en se radossant. En effet, il te reste beaucoup à apprendre à notre sujet, à nous les femmes, aussi.

			Un murmure sourd se fit entendre, se lovant autour des notes de batanga comme un ruisseau solitaire. Han secoua la tête.

			— Et voilà que ça le reprend, à jouer des chansons qui collent exactement à ce que je ressens.

			— Sa chanson parle de Dathomir. Sa planète lui manque, commenta Maz à voix basse.

			— Oh mince, mettons que j’aie rien dit. Quel genre de taré pourrait se languir de Dathomir ?

			— Quelqu’un dont le peuple a dû vivre en exil pendant des siècles parce que les Dathomiriens l’ont expulsé de la planète.

			— Oh.

			— La première leçon, si tu veux apprendre à te connaître, c’est de comprendre que tout ne tourne pas autour de toi.

			— Han !

			C’était la voix de Sana. Et voilà que la jeune femme entrait en trombe dans le bar, le blaster à la main et un curieux paquet sous le bras. Han lui jeta un regard noir.

			— On dirait que quelqu’un a besoin de toi, fit Maz.

			Sana renversa une chaise et frôla Frapsen.

			— Han ! Secoue-toi, bon sang ! Il faut qu’on se tire d’ici.

			— Jeune femme, la reprit Maz sur un ton irrité, mais un rugissement leur parvint aussitôt depuis l’entrée.

			Une créature immense et velue se tenait là. Elle ressemblait à un Hassk géant shooté à l’épice. Han n’eut pas le temps de l’identifier, car elle se rua aux trousses de Sana dans le bar.

			— Les bagarres sont interdites dans cet établissement ! hurla Maz tandis que Sana passait en courant.

			— Oh, bon sang ! fit Han.

			— L’avantage, quand on engage des Frompraths pour jouer les artistes, dit Maz en secouant la tête tandis que Frapsen se débarrassait de son batanga, c’est qu’ils remplacent aussi les videurs.

			Le Fromprath pivota juste à temps pour cueillir en pleine face le monstre qui chargeait. Un craquement mou se fit entendre. Il ne provenait pas du batanga, comme Han l’aurait cru. Le géant velu s’envola, retomba, le visage en miettes, et s’immobilisa.

			— Mais qu’est-ce que c’était que ce…, hurla Han.

			Le bruit aigu d’un coup de blaster tiré depuis l’entrée l’interrompit.

			Ses réflexes prirent le dessus et il se retrouva à terre sans même y penser. Au-dessus de lui, Maz donnait précipitamment des ordres tandis que les quelques clients qui restaient se réfugiaient sous les tables en hurlant. Sana passa en coup de vent, lâcha deux tirs en direction de la porte et lui jeta un regard noir.

			— Tu viens, oui ou non ?

			Une autre salve chuinta dans l’air et toucha le bar, juste au-dessus de la tête de Han.

			— J’arrive ! cria-t-il en se relevant vivement pour se ruer vers la sortie de secours et emboîter le pas à Sana. Qui as-tu fichu en rogne, cette fois ? s’enquit-il tandis qu’ils émergeaient dans l’étouffante nuit de Takodana.

			— Des chasseurs de primes, répondit Sana. Et de vrais salauds.

			— Parce qu’il en existe de sympathiques ?

			Le mur explosa derrière Han et une pluie de débris se répandit sur eux tandis qu’ils s’écartaient, hors d’atteinte.

			— Ça, c’était pas un blaster standard, commenta Han en levant les yeux.

			Un visage reptilien cruel apparut dans l’ouverture et le foudroya du regard.

			— Tu nous as embrouillés avec un Trandoshéen ?

			— Je te l’avais dit : de vrais salauds, répondit Sana.

			La créature leva son mortier, mais une forme immense la frappa par-derrière. Frapsen. Les six bras du Fromprath ceinturèrent le chasseur de primes et tous deux s’écroulèrent en poussant un torrent d’injures mêlées de cris. Trois autres silhouettes émergèrent en titubant de chez Maz, blaster au poing.

			— Allez ! hurla Sana. Maintenant !

			Ils filèrent dans une rue latérale tranquille, bifurquèrent à gauche et traversèrent la place principale pour se rendre aux docks. Les détonations de blasters avaient redonné au monde une limpidité parfaite et les heures qui avaient précédé se noyaient désormais dans une brume douloureuse.

			— Le Faucon est prêt ? demanda Sana.

			— Toujours, ma grande. Toujours.

			— Lui d’accord, mais toi ?

			— La plupart du temps, ma grande. Ça va, ça vient.

			Ils se faufilèrent entre un cargo gungan et deux corvettes, durent éviter le train d’atterrissage d’une navette garée à la va-vite et débouchèrent finalement sur la passerelle du Faucon.

			— Chewie ! hurla Han en trébuchant sur de vieux vêtements et un petit tas de… de quoi, au juste, des bouteilles ?

			Il se précipita dans le cockpit.

			— Chewie, où t’es passé ? Faut qu’on…

			Les moteurs s’animèrent en rugissant tandis que Han se glissait dans le siège à côté de son copilote velu.

			— Ah, te voilà enfin, grommela-t-il en activant l’hyperdrive. Qu’est-ce que tu fichais ?

			Chewie poussa un grognement agacé, puis glapit en tendant le doigt. Les chasseurs de primes avaient fait irruption dans la baie et une rafale ricocha contre la coque du Faucon.

			— Sana ! appela Han par-dessus son épaule. On va avoir besoin de toi aux…

			Le Faucon émit à son tour une salve de plasma, dispersant les assaillants.

			— … canons, termina Han. Bon, tout va bien, on dirait. Ravi de voir que tout le monde fait comme chez soi.

			Il tira la manette d’accélérateur et se laissa envahir par le rugissement des moteurs. L’espace n’attendait plus que lui, ce vide impossible, aussi désert que son cœur, et où il jouissait d’une liberté absolue.

			À condition qu’on ne les abatte pas au décollage.

			D’autres rafales secouèrent le Faucon tandis qu’ils traçaient une vaste courbe dans le ciel avant de s’élancer au-dessus des spires antiques du château de Maz et des lumières dansantes du lac de Nymeve.

			— Au nom des étoiles, qu’est-ce que tu as volé, Sana ? s’enquit Han tandis qu’ils s’arrachaient à la gravité de Takodana pour filer dans l’espace.

			Un gloussement lui parvint par la comm.

			— Eh bien, à ce sujet…

			Chewie émit un autre grondement d’avertissement tandis que trois points apparaissaient sur l’écran radar.

			— Ouais, l’un d’entre eux était trandoshéen, dit Han. Pourquoi ?

			Chewie feula et pressa une commande.

			— Pourquoi est-ce qu’on ralentit ? hurla Sana dans la comm.

			— Bonne question, Chewie, rétorqua Han. Pourquoi est-ce qu’on ralentit, hein ?

			Le Faucon tangua sous le feu nourri des vaisseaux en approche.

			— Chewie ! s’écria Han.

			Le Wookie abattit les deux poings sur le tableau de bord et rugit.

			— Non, on ne fera pas demi-tour, dit Han. Je me fiche de ce que les Trandoshéens ont bien pu faire aux Wookies. Eh, doucement, doucement ! Bon, d’accord, bien sûr que je ne m’en fiche pas, mais on ne peut pas s’occuper de ça maintenant, Chewie. On a une cargaison à livrer, un paiement à recevoir, et pas suffisamment de puissance de feu pour affronter ces types. Pigé ?

			Chewie grommela et le Faucon prit brusquement de la vitesse.

			— Je te promets qu’on s’occupera de ces salopards de reptiles une autre fois, d’accord ?

			Chewie poussa un glapissement.

			— Et en plus, fit Sana par la comm, visez un peu les deux appareils qui l’escortent…

			— Des chasseurs TIE ? s’écria Han en fixant le moniteur, bouche bée. Chewie, on saute ! J’en ai ma claque de ces…

			Le Faucon s’ébranla et les lumières du cockpit clignotèrent tandis que plusieurs alarmes résonnaient de concert.

			— Allez, Chewie, tire-nous de là !

			Chewie rugit et cogna le tableau de bord. Les étoiles se fondirent en lignes lumineuses qui convergeaient vers l’infini et Han souffla enfin pour la première fois depuis ce qui lui avait paru une éternité.

			Chewbacca marmonna quelque chose et Han secoua la tête.

			— Oh, tu crois ? fit-il, ironique, avant d’activer la comm. Sana !

			— Pas la peine de brailler, répondit l’intéressée en passant la tête dans le cockpit. Je suis juste là.

			Han et Chewie se retournèrent tous deux pour la foudroyer du regard.

			— Va falloir nous expliquer une ou deux petites choses.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Et sept qui font dix, dit Lando en lâchant un autre jeton de bois sur le plateau de kirgatz avec un rire généreux. Ce qui nous fait une Ruée écarlate, j’en ai bien peur.

			Il se cala dans son fauteuil, bras croisés, et adressa un large sourire au vieux Mon Calamarien qui lui faisait face à la table.

			— Et toi, qu’est-ce que tu as, Zo ?

			— Ahhh…

			Les grands yeux globuleux situés de part et d’autre du visage de l’amiral Zo Ryda brillèrent de joie tandis qu’il secouait la tête en gloussant.

			— Lando, Lando, Lando…

			— Quel frimeur, grommela le Besalisk assis à gauche de Lando en donnant un coup d’un de ses quatre énormes coudes à Zo. Avec ses dents, ses sourires et ses petits hé hé hé.

			Un sourire acéré et reptilien s’étala sur son ample visage.

			Le soleil du début d’après-midi se traînait, languide, au-dessus des fils à linge suspendus en travers des ruelles. Au-dessus d’eux, des voisins s’interpellaient d’une fenêtre à l’autre pour discuter de politique locale et galactique ou pour débattre du prochain champion de course de pods.

			Zo haussa les épaules.

			— Il peut ricaner tant qu’il veut. Mais même avec le sourire, une Ruée écarlate ne peut pas l’emporter sur… (Avec une minutie exagérée, il déposa un à un ses jetons sur le plateau, triomphant.) … un Brisant damakien !

			Le Besalisk, un certain Barpa, éclata de rire, imité par le vieux Sev Cataban, que tout le monde tenait pour un lointain parent de Lando (alors qu’il ne l’était pas) parce qu’ils se ressemblaient soi-disant comme deux gouttes d’eau (en réalité, pas du tout).

			— Eh bien, c’est parfait, grommela Lando en poussant son tas de crédits vers Zo. La seule main qui surclasse la Ruée.

			— Portons un toast ! fit Sev quand les rires s’éteignirent. À notre vieux pote Lando ici présent, le grand héros de guerre.

			Lando écarta ces louanges d’un geste.

			— Oh, arrête ça ! protesta-t-il.

			— … le manager pour droïdes…

			— Enfin, je veux dire…

			— … ancien baron administrateur de la Cité des Nuages…

			— … oui, bon, c’est vrai, admit Lando.

			— Et plus important…

			— Et c’est reparti, ronchonna Lando.

			— … un vaurien comme on n’en fait plus !

			— Comme nous autres, se rengorgea Barpa.

			— Comme nous autres ! répétèrent ses deux comparses tandis que trois verres s’abattaient sur la table, répandant une bonne partie de leur contenu sur les jetons et les crédits.

			Lando trinqua avec chacun d’entre eux et se leva, puis il accepta ces honneurs en adressant de gracieux signes de tête et de petites révérences dans toutes les directions.

			— Vous êtes trop bons, bande de scélérats !

			— Ah, dit Zo, on t’aime simplement parce que tu nous laisses gagner tout le temps.

			Lando recula en fronçant les sourcils.

			— Je crois que tu m’as confondu avec un joueur qui ne se préoccupe pas de la victoire, Zo. Tu te figures vraiment que je peux jeter l’argent par les fenêtres… ou que je le ferais si j’en avais les moyens ?

			Nouveaux éclats de rire, et Barpa martela si fort la table que les quarante-six jetons de kirgatz s’envolèrent. Tous s’interrompirent pour les regarder s’élever dans les airs, et s’esclaffèrent de nouveau lorsqu’ils retombèrent dans un grand fracas.

			Han Solo s’approcha d’eux.

			— Comment se fait-il que je ne me sois fait qu’une poignée de connaissances ici en y vivant depuis trois ans, alors qu’il te suffit de passer un jour et demi sur place pour trouver trois amis pour la vie ? demanda-t-il.

			Lando échangea quelques regards avec les trois vieux vétérans.

			— Bah, grogna Barpa, on fait juste semblant de l’apprécier parce que c’est le neveu du vieux Sev.

			Lando se frotta le visage en soupirant.

			— Non, je ne suis…

			— Petit cousin, alors ? suggéra Zo.

			— Peut-être parce que je les laisse gagner, conclut Lando, une étincelle dans le regard.

			Zo s’esclaffa si fort qu’il tomba de son tabouret et que les trois autres durent l’aider à se rasseoir tandis que Han secouait la tête.

			— T’es prêt à partir ou tu veux traîner encore un moment et recevoir une autre raclée ?

			— Viens jouer avec nous, Han, proposa Barpa en gloussant et en agitant un énorme bras vert. On peut te mettre une raclée à toi aussi !

			— Sans façon, non, répondit Han. Je suis déjà assez malmené par le syndicat des pilotes.

			— D’accord, d’accord, dit Lando en ajustant Zo sur son siège avant de rejoindre Han à grands pas. Je laisse tomber. Mais je ne sais pas comment vous allez faire pour désigner le perdant quand je ne serai plus dans le coin.

			Sev haussa les épaules.

			— On trouvera bien. Et il y a toujours Barpa pour raquer, au pire, qu’il le veuille ou non.

			— Hé ! rugit Barpa avant de se résigner et d’ajouter : Mais vous avez certainement raison.

			— Tu les laisses gagner, alors ? demanda Han une fois hors de portée de voix.

			— Oui, mais juste pour ne pas perdre la main. Personne n’en parle, mais se faire battre délibérément est un art délicat. Tiens.

			Lando sortit de son sac un casque de protection à la visière teintée lorsqu’ils passèrent de la ruelle aux artères animées de Hanna City.

			— On est obligés, pour les casques ? demanda Han. C’est vraiment… exagéré, mon vieux.

			Ils traversèrent l’avenue, bifurquèrent au coin de la rue et s’engouffrèrent dans la gare de navettes bondée. Une voix robotique débitait à l’intercom les horaires de départ. Des mendiants, des banlieusards, des pilotes et des contrebandiers circulaient autour d’eux.

			— Tu veux vraiment qu’on te reconnaisse pendant que tu cherches à acquérir un cargo carcéral volé de la Nouvelle République dans le plus douteux saloon satellitaire pour pilotes renégats des Mondes du Noyau ?

			Han coiffa le lourd appareil de métal et rabattit la visière.

			— Présenté comme ça…

			Il haïssait les casques depuis qu’il avait servi dans l’armée sur Mimban. Le simple hochement de tête qu’il venait d’adresser à Lando le gênait déjà, et il détestait se retrouver incapable de jeter efficacement des regards noirs à ses interlocuteurs. Lando exagérait au sujet de la Rade de Frander : l’endroit restait louche, certes, mais il avait perdu une grande partie de sa notoriété depuis qu’il orbitait autour de la planète où le Sénat Galactique avait élu domicile. Cela dit, Lando n’avait pas entièrement tort.

			— Tout ce que je dis, ajouta Lando en enfilant à son tour son casque, c’est que ta femme nous a conseillé d’agir discrètement et que je la prends au mot.

			Ils trouvèrent le hangar 88, où ils embarquèrent à bord d’une navette qui avait apparemment connu des jours meilleurs.

			— C’est toi qui as prétendu qu’on devait rester discrets, lui rappela Han.

			— Eh bien, elle était d’accord.

			— Bienvenue dans la navette de la Rade de Frander, déclara le droïde pilote tandis qu’ils s’installaient sur un banc recouvert d’un peau de dewback déchirée à côté d’un Neimoidien revêche.

			— Bref, dit Lando. Que penses-tu de Kaasha ?

			Le Neimoidien leur jeta un regard agacé, braquant sur eux des yeux noirs entourés d’une peau verdâtre et poussiéreuse au-dessus d’un appareil respiratoire en métal.

			— Brrocacha !

			— Excuse-toi toi-même, rétorqua Han avant de se tourner vers Lando. On dirait qu’elle a la tête sur les épaules. C’est à se demander ce qu’elle fait avec toi.

			— Hilarant.

			— Enfin, les contraires s’attirent, il faut croire.

			— Veuillez attacher vos ceintures, dit le droïde. Vous êtes à bord d’une navette de transport corellienne modèle 11. Démarrage des rotors.

			Han fit la grimace.

			— Modèle 11 ? Mais ça date au moins de…

			La navette tout entière tressaillit et les lumières clignotèrent lorsqu’ils décollèrent du hangar. Une pièce qui semblait importante se détacha d’une ouverture au plafond.

			— … l’Ancienne République, termina Han.

			— Splendide, commenta Lando. On va tous mourir.

			Après trente minutes de trémulations à leur retourner l’estomac, ils émergèrent en titubant de la navette pour pénétrer dans la grotte d’entrée mal éclairée du satellite, où des arnaqueurs à la petite semaine avaient installé des tables pleines de ferraille et de breloques récupérées sur des engins endommagés.

			— Eh, fit Lando en se laissant retomber contre un mur et en soufflant, je croyais que vous étiez censés être les meilleurs fabricants de vaisseaux de la galaxie, vous autres Corelliens…

			— Oh, mais c’est le cas, répondit Han. Mais imagine un peu le nombre d’allers-retours que ce vieux coucou a effectués entre ici et la planète. À sa place, n’importe quel appareil issu des chantiers navals miteux des autres mondes serait transformé en tas de rouille depuis.

			— Je vois.

			Lando s’ébroua pour se débarrasser de la nausée que lui avait value cette expérience de mort imminente et lissa son élégante chemise bordeaux.

			— Bon, écoute, reprit-il, il nous faut juste un pilote doté de…

			— Imagine un peu, deux des meilleurs pilotes de la galaxie qui cherchent à engager un pilote. Ça ne rime à rien.

			Lando posa une main rassurante sur son épaule.

			— Je sais, mon vieux. Allez, ne fais pas la tête, au moins personne ne saura que c’est toi.

			— Oui, mais… attends un peu.

			Han leva la tête. Le bazar s’étendait dans un long couloir froid et humide en une série de tentes de bric et de broc où pendouillaient des cages pleines d’accessoires divers.

			— Tu n’as pas dit que le droïde qui t’était tombé dessus à la Cité des Nuages portait une cape à capuchon vert foncé ?

			— Si, pourquoi ?

			Han s’élança sur le marché en se frayant un chemin parmi un groupe de Teeks et en esquivant un Kullp au pas lourd.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ? cria Lando en se lançant à ses trousses.

			— La dernière fois que je suis passé ici…, dit Han.

			— Hein ? Mais pourquoi es-tu venu à la Rade de Frander ?

			— Pour recruter des pilotes pour la guilde.

			— Ah. Et ça s’est bien passé ?

			— Pas vraiment. Au bout du compte, les bonimenteurs font passer beaucoup de ces types pour plus compétents qu’ils ne le sont vraiment.

			— Attends, ironisa Lando, tu veux dire que ceux qui sont payés pour vanter les mérites des pilotes ne racontent pas toujours la vérité ?

			— Je sais, cria Han pour couvrir le raffut d’une fanfare de petits Gotals cornus qui jouaient de la flûte et des tambours throngos. Quelle révélation, hein ! Je voulais simplement changer la donne, secouer les experts en protocole formés à la mode rebelle et apporter un peu de sang neuf. Enfin bref, il y avait un vieux Toydarien qui prédisait l’avenir pour quelques pièces dans le coin. Popsies ? Popatee ? Excellent dans sa branche à ce qu’on disait, et je l’ai vu une fois : ce type n’avait pas d’ailes et il portait une cape à capuchon vert foncé.

			— Comme… celle-là ?

			Han suivit le regard de Lando en direction d’une grande silhouette encapuchonnée qui se faufilait parmi la foule un peu plus loin. Ils jouèrent des coudes pour s’en approcher, bousculant une table encombrée d’œufs de nuna pochés et se voûtant pour passer sous une bâche à paillettes karvathienne.

			— Par ici, dit Han. Allez !

			La silhouette venait de disparaître dans un étroit couloir latéral à l’atmosphère enfumée où ils s’engouffrèrent, passant devant tout un bric-à-brac étalé sur des tapis ou empilé en tours branlantes.

			Lando dégaina son blaster tandis qu’ils se rapprochaient discrètement. S’il s’agissait du droïde qui l’avait agressé, il allait lui faire payer cette désagréable expérience au prix fort, et avec les intérêts en prime. Et il en rajouterait un peu pour Kaasha. La silhouette se retourna soudain, et Lando aperçut sous le capuchon un pâle visage humain.

			— Ah ah ahhh ! chuinta une voix depuis le sol, devant eux.

			Lando rengaina son arme. Deux yeux jaunes le fixaient au-dessus d’un long museau ridé et ballant.

			— Aheeee, vous venez sans doute pour qu’on vous révèle votre avenir, hmm ?

			— Eh bien oui, répondit Han. En tout cas, mon ami Varto est venu pour ça.

			— Varto ? répéta Lando, dégoûté. Oui, c’est ça, c’est mon nom.

			— Très bien ! gloussa le Toydarien. Très, très bien ! Svindar, si tu veux bien aider nos deux invités à se mettre à l’aise, oui ?

			L’homme encapuchonné s’inclina puis alla chercher deux coussins sous une bâche pour les poser devant une tablette de pierre ronde gravée de profondes lignes. Il fit signe à Han et à Lando de s’asseoir.

			— Je m’appelle Poppy Delu, déclara le Toydarien. Beaucoup me tiennent pour le meilleur devin de la galaxie, et vous savez… (Il ferma les paupières, inhala profondément, puis rouvrit les yeux.) … ils ont raison !

			Son caquètement de rire fit osciller son groin.

			Han et Lando s’installèrent sur les coussins.

			— Très bien, très bien, dit Poppy sans cesser de glousser. Pas besoin de retirer vos casques. Vazaveer, la Voie du Métal et des Os, ne requiert pas de voir les visages, vous savez.

			— La Voie de… quoi encore ?

			— Ne vous inquiétez pas, roucoula Poppy. Si vous ne connaissez pas, eh bien… peut-être qu’un jour, ah, vous saurez, hmm ? On peut toujours espérer. Bref… aaahhh…

			Il referma les yeux et retira son capuchon pour révéler un front bombé.

			— Laissez-moi regarder…

			Les paupières toujours closes, il fouilla dans sa robe verte. Il en ressortit trois petits objets qu’il tendit à Lando en le fixant d’un air grave. De minuscules câbles colorés enroulés autour de fragments d’os jaunis et de boulons rouillés. À l’extrémité de certains se trouvait ce qui ressemblait à des puces mémorielles miniaturisées et à des coupleurs d’alimentation, tandis que d’autres arboraient d’étincelantes fibres métalliques.

			— C’est ce que nous appelons des fichas Vazaveer, expliqua-t-il. Ils sont sacrés. Tous sont constitués d’éléments des Douze Premiers.

			— Les Douze P…, commença Lando, mais Poppy le fit taire d’un geste.

			— Par conséquent, il y subsiste quelques grains de poussière de la terre des plaines et des gouffres, bénis par les microfibres des Douze et le Maître Premier ! Le pouvoir unificateur de la source d’origine de notre ère nouvelle les imprègne, fort semblable à ce que les organiques désignent naïvement sous le nom de… (Il tendit les deux mains pour tracer dans l’air avec ses six doigts de grossiers guillemets en levant les yeux au ciel.) … la « Force » !

			— Oh, cette vieille superstition, commenta Lando en haussant les épaules.

			— Le Mécontent, annonça Poppy en brandissant un os métacarpien humanoïde cerclé de fils noirs et rouges. Il signifie que la maison l’emporte et que tu perds.

			— Que je perds quoi ? s’enquit Lando.

			— Tout, répondit Poppy en agitant les sourcils. Le Neuronéant, poursuivit-il en exhibant un fémur couvert de fibrocâble et de ligaments desséchés. Un présage neutre. La moitié pour la maison, la moitié pour toi.

			— La moitié de tout, commenta Han.

			— Tu commences à prendre le coup, acquiesça Poppy. Et finalement, l’Octopent.

			Il s’agissait d’un crâne pourvu d’un bec. De sa base métallique sortaient huit fils de fer terminés par de minuscules pinces.

			— Il signifie que tu gagnes et que la maison perd, hé hé !

			— Je croyais qu’on parlait de divination, s’étonna Lando. On dirait plutôt un jeu de hasard.

			Poppy ouvrit grand un œil et se pencha vers lui.

			— Pourquoi, tu n’apprécies pas le… ah, le hasard ?

			— Oh, s’il y a quelque chose qu’on ne peut pas me reprocher, c’est bien ça.

			— Et qu’est-ce que la divination sinon un pari, hmm ?

			— Eh bien, je…, commença Lando.

			— Si tu remportes ton pari, l’avenir te sourit, pas vrai ?

			— Eh bien, vu sous cet angle…, intervint Han.

			Lando sourit au Toydarien.

			— Voilà une philosophie dont je peux m’accommoder, en effet.

			Poppy gloussa en vidant un petit sac de toile plein de vis et d’écrous rouillés sur le plateau de divination et commença à les remuer de la paume de la main.

			— L’argent, annonça-t-il sans lever les yeux.

			Lando fit glisser cinquante crédits sur la tablette.

			Poppy acquiesça d’un air approbateur.

			— Ah, un vrai joueur. Très appréciable. Oui, oui. Maintenant, prends-les.

			Sans cesser d’agiter les morceaux de métal rouillé sous sa paume, il déposa les trois colifichets bricolés dans les mains de Lando.

			— Quand je te dirai de les lâcher, tu les laisses simplement tomber sur le plateau, oui ? Ne les jette pas, comme l’aurait fait ton ami retors s’il en avait eu l’occasion, hé hé hé…

			— Hé ! protesta Han.

			— Laisse-les simplement tomber, oui ? Comme un arbre qui abandonne ses feuilles, hmmm.

			Une étrange sérénité envahit Lando. Il hocha la tête.

			— Et… lâche, croassa le Toydarien en retirant sa main du plateau.

			Lando ouvrit la main et les trois assemblages tombèrent en cliquetant parmi les vis et les écrous.

			— Patience, patieeeence, le mit en garde Poppy tandis que tous les objets s’immobilisaient. Ah ! Bien, voyons un peu ce que nous avons là.

			Le Neuronéant, entouré d’un tas de vis et d’écrous, était le plus proche de Lando. L’Octopent et le Mécontent gisaient sur le côté parmi des pièces éparpillées.

			— Le message… ah ! Tu vas mourir !

			— Qu… quoi ? s’écria Lando.

			Poppy s’esclaffa bruyamment.

			— Je plaisantais ! Ha ha ! Juste pour rire, oui ? Ha ha ha ha ha !

			Lando et Han échangèrent un regard, chacun étant persuadé que son coéquipier arborait le même rictus sceptique sous son casque.

			— Enfin, bref, se reprit Poppy. Bon, sérieusement, maintenant ! Les signes affirment que tu vas arriver à la croisée des chemins, hmm ? Là, tu devras choisir, oui ?

			— Ça me paraît assez standard, comme présage, dit Lando.

			— Et lors de ce choix, toi qui arpentais naguère le sentier de la neutralité, la route qui n’est ni l’endroit ni l’envers, tu exigeras soudain de trouver la route qui rassemble toutes les routes. Certains l’appellent la mort, eh ? Voilà le sens de la plaisanterie, hé hé hé, mais en vérité, il s’agit de cette mort que l’on doit subir avant de naître une nouvelle fois.

			— J’aurais pourtant juré avoir abandonné ma neutralité en rejoignant l’Alliance Rebelle il y a trois ans, mais qu’est-ce que j’en sais ?

			Les yeux réduits à de minuscules fentes, le Toydarien tendit le bras au-dessus de la tablette pour cogner l’épaule de Lando.

			— Pas ta neutralité à la guerre, espèce de limace des marais !

			— Hé ! s’exclama Lando en s’écartant vivement.

			Poppy tendit un doigt.

			— Ta neutralité…

			Puis un autre.

			— … en…

			Et finalement le troisième.

			— … amour.

			— Oh ! firent Lando et Han en chœur.

			— C’est vrai que c’est différent, admit Lando. Cela dit, je pensais…

			— Voilà, dit Poppy en ramassant le tas de crédits et en tendant la moitié à Lando. Pour toi. Et ça ? (Il tapota l’autre moitié.) Pour moi.

			— Pourquoi ça ? demanda Lando.

			— Tu lis les présages avec le Neuronéant, expliqua Poppy en comptant son salaire. C’est ce qu’on obtient quand on lit les présages avec le Neuronéant. Si tu décides de faire des choix plus avisés, peut-être qu’un jour, tu pourras tout prendre.

			— Eh bien, allez ! dit Lando, avant de reposer son argent et de tripler la somme.

			Poppy considéra le tas de crédits en clignant des paupières.

			— Tu souhaites tenter ta chance une nouvelle fois ?

			— Non, répondit Lando. Je veux les objets.

			Poppy en resta bouche bée.

			— Oh, ça ne se fait pas, non ! Un nécessaire de Vazaveer, ce n’est pas quelque chose qu’on peut acheter, hmm ?

			Il rassembla les fichas et la visserie rouillée en petit tas.

			— Il faut le fabriquer ! (Il rangea le tout dans son sac.) L’affiner ! (Il reposa le sac sur la petite étagère derrière lui.) Hmm ? C’est une relique sacrée, un fragment de la divinité droïde, oui ? Les Douze Premiers ! On ne peut pas acheter une relique ! Il faut la mériter !

			— D’accord, d’accord, répondit Lando en secouant la tête et en rempochant ses crédits. Ça ne coûtait rien de demander. Je me passionne pour ainsi dire pour tous les types de jeux de hasard de la galaxie.

			— Hmff… Svindar, remballe. On a fini pour aujourd’hui, oui.

			Le dénommé Svindar commença à rassembler divers récipients et sacoches.

			Lando et Han se levèrent.

			— Allez, viens, Varto, dit Han. On a du chemin à faire.

			— Attends, répondit Lando en enjambant la tablette de divination. Svindar, mon vieux, ôte tes pattes de mon sac !

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Poppy.

			Svindar se retourna. Il arborait toujours son expression vide et fixait Lando du regard.

			— C’est mon sac, mon vieux, insista Lando en serrant les poings.

			— Tout doux, intervint Han en lui posant une main sur l’épaule. Tu n’avais pas de sac en arrivant, tu te souviens ?

			— Fichez le camp d’ici ! hurla Poppy. Du vent !

			— D’accord, d’accord, gloussa Lando, qui avait manifestement décidé de se montrer magnanime. Tout le monde peut se tromper.

			— Mmmhmm, allez, ouste ! s’écria le Toydarien tandis qu’ils s’éloignaient.

			— Tu l’as eu ? demanda Lando lorsqu’ils passèrent le coin de la rue.

			Han fit sauter dans les airs le petit sac en toile qu’il avait subtilisé pendant que Lando faisait diversion.

			— Ouaip.

			Lando l’attrapa sans ralentir l’allure et le fourra dans sa poche.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Les boniments, les jurons et les beuglements qui résonnaient au niveau principal de la Rade de Frander n’arrivaient pas à couvrir tout à fait le bruit des pales des ventilateurs géants. Sur des tables alignées de part et d’autre de la pièce, des baratineurs en costume extravagant louaient les mérites et les talents variés des pilotes non affiliés qu’ils représentaient.

			— Oh, dit Lando en examinant la liste d’exposants placardée au mur.

			Han poussa un grognement indistinct en gardant l’œil sur la foule qui les entourait.

			— J’ignorais que tu monnayais tes compétences, capitaine Solo.

			— Hein ? s’écria Han en jetant un coup d’œil à la liste. Mais comment…

			Son nom y figurait bel et bien, à côté de celui d’un vaisseau.

			— Et la Nouvelle République n’utilise-t-elle pas les cargos ZV-9 pour les transports carcéraux ? Quel heureux hasard !

			— Je… Hé, attends un peu !

			Mais Lando s’était déjà éloigné dans la foule.

			— Brantis Mo Fresk ! hurla un des agents à l’oreille de Han au passage. Un véritable artiste de la voltige, sans égal ! Son vaisseau, le Vorantis, a battu le Renard fringant à l’Arrachée du Blocus de Karee cette année ! Eh oui, mesdames et messieurs, vous avez bien entendu !

			— On aurait eu du mal à ne pas entendre, ronchonna Han.

			— Praz Fateer ! brailla un autre. Le pilote le plus rapide d’Alzoc III !

			— C’est pas bien difficile, ironisa Han.

			Lando secoua la tête.

			— Tu es obligé de commenter ?

			— Je reste fidèle à ma nature, mon vieux.

			— Et tu crois que c’est le moment, alors qu’on essaie de passer incognito ?

			— C’est le meilleur moment, si tu veux mon avis.

			— Ah, nous y voilà.

			Un pilote isolé, aux traits androgynes, se tenait à la table 746-b, les doigts entrecroisés derrière un crâne noir et rasé de près, ses longues jambes maigres étendues devant lui. Il – ou elle ? – portait une veste de cuir qui avait l’air d’avoir bien vécu, ainsi qu’un pantalon pourvu d’une myriade de poches. Paupières closes, le pilote murmurait en rythme avec le vacarme que produisaient les écouteurs placés sur ses oreilles.

			— La ressemblance avec toi est frappante, s’émerveilla Lando, hilare.

			— Je m’y serais trompé, pour un peu.

			Ils s’approchèrent de la table.

			— Je ne peux pas je ne peux pas mais comment et vraiment si seulement, fredonnait le pilote sans ouvrir les yeux.

			Han et Lando échangèrent un regard, puis s’installèrent sur les deux chaises à disposition. Une nappe en plastique bon marché recouvrait la table, sur laquelle on avait disposé un bol de friandises assorti d’une petite pancarte « Prenez-en 1 ». Han leva le bol et le laissa retomber sur la table.

			— Hé !

			Le pilote ouvrit brusquement les yeux en sursautant.

			— Nous cherchons un vaisseau, dit Lando.

			— Quoi ?

			— Un vaisseau !

			— Vous pouvez peut-être retirer vos écouteurs ? suggéra Han.

			— Ah !

			Avec un clin d’œil et un large sourire, celui qui se faisait passer pour lui s’exécuta.

			— Quoi de neuf, messieurs ? Que puis-je faire pour vous ?

			— Vous êtes le seul pilote sans annonceur à la criée, ici, dit Han.

			— Pourquoi engager un annonceur quand on s’est déjà fait un nom ? répondit l’intéressé d’un air désinvolte.

			— Han Solo, hein, fit Lando d’un air songeur. Célèbre héros de guerre de la Rébellion.

			— Et capitaine du vaisseau qui a bouclé le fameux raid de Kessel en douze parsecs, ajouta Han.

			— C’est le vaisseau qui l’a bouclé, pas le capitaine, le reprit Lando. Ça compte.

			— C’est le capitaine qui fait le vaisseau, rétorqua Han.

			— Tiens donc ? Le même vaisseau a détruit la deuxième Étoile de la Mort, si je me souviens bien. Et qui le dirigeait à l’époque, déjà ?

			— Euh, messieurs ?

			Han et Lando se retournèrent vers le pilote.

			— T’as quel âge, p’tit gars, douze ans ? demanda Han.

			— Vingt et un.

			— Tu venais de naître quand ces événements ont eu lieu, déclara Lando, à bout de patience. Comment t’appelles-tu réellement ?

			Le pilote glissa une carte d’identification sur la table. Lando la ramassa et la scanna avec son datapad.

			— Pourquoi ruser comme ça ? demanda Han. Plutôt que de te servir de ton vrai nom ?

			— Mon vrai nom n’attire personne à la table. Avec un nom comme Han Solo, les gens affluent par pure curiosité.

			— Et ça marche ?

			— Vous vous êtes bien arrêtés, vous.

			— Taka Jamoreesa, lut Lando.

			Il tendit le datapad à Han tandis qu’une photo numérique du jeune pilote qui souriait bêtement de toutes ses dents défilait au-dessus d’un texte rédigé dans une police de caractère enthousiaste : « TAKA JAMOREESA, PILOTE EXTRAORDINAIRE – SON COURAGE ET SA CÉLÉRITÉ SONT SANS LIMITES – SURCLASSE TOUS LES PILOTES DE CETTE PIÈCE – RECHERCHÉ DANS PRÈS DE DIX-HUIT GALAXIES – PAS BESOIN DE PRÉSENTATIONS – LES AUTRES PILOTES N’ADRESSENT PAS LA PAROLE À TAKA – C’EST DIRE S’IL EN IMPOSE. »

			Un flot d’avis de recherche, de primes et de diverses infractions aux lois galactiques défila à l’écran. Han plissa les yeux pour mieux voir son interlocuteur, flou et indistinct derrière sa visière. Ce gosse savait-il qui il était ? S’agissait-il d’une sorte d’embuscade ? Il jeta un coup d’œil aux alentours et sa main se posa sur le blaster à sa hanche.

			— Enfin bref, dit Taka en récupérant sa carte pour la ranger dans sa poche. Si vous êtes venus à la Rade de Frander, c’est pour une entreprise discrète. Et puisque vous avez choisi la table 746b, vous recherchez un ZV-9, ce qui signifie que vous voulez l’utiliser pour une opération incognito en le faisant passer pour un transport de la Nouvelle République… Pour une livraison ou bien… (Il haussa les sourcils.) … en guise de transport de personnel.

			Lando et Han dévisagèrent Taka. Han appréciait de moins en moins le déroulement de cet entretien.

			— En quoi consiste la cargaison ? demanda Taka en abaissant un seul de ses sourcils, l’autre demeurant dressé.

			— Seulement des passagers, répondit Lando. Moi. Ce type. Une Twi’lek, une Ewok et un droïde démonté.

			— Ça commence comme une mauvaise blague, commenta Taka.

			— Et ça pourrait bien finir comme ça, convint Lando, si on ne se montre pas discrets.

			— Je n’aime pas ça du tout, déclara Han.

			Il avait dégainé son blaster et le pointait directement sur Taka, sous la table.

			Lando le fixa du regard.

			— Qu’est-ce qui se passe, mon vieux ?

			Taka demeura impassible.

			— Qui es-tu réellement ? demanda Han sur un ton impérieux. Et comment… ah !

			Une masse humide et visqueuse venait de se refermer sur sa main armée et l’enveloppait entièrement.

			— Qu’est-ce que…

			Deux yeux globuleux situés sous la table se braquèrent sur lui. Han tenta de se dégager de l’étau poisseux, en vain. Un vaste sourire baveux se dessina sur le visage grumeleux et brun-vert de la créature.

			— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

			— Oh, fit Taka avec un sourire indolent à l’adresse de Han. Je vous présente Korrg.

			— Korrg ?

			— Korrg le worrt. Mon worrt.

			— Eh bien dis-lui de retirer sa langue ! ordonna Han.

			— Korrg déteste que les gens me mettent en joue. C’est une vraie obsession. Tout petit, il a vécu une mauvaise expérience avec des blasters et il est devenu surprotecteur.

			Lando jeta un coup d’œil sous la table et ricana.

			— Il t’a bien englué, on dirait, mon vieux !

			— Dis à ce tas de vase de me lâcher la main ou je lui laisse en souvenir une mauvaise expérience inédite avec ce blaster.

			— En fait, le souci, c’est que ça ne marchera pas, expliqua Taka en se penchant. La salive des worrts enraye les blasters. C’est… une sorte de réflexe de défense qu’ils ont développé grâce à l’évolution, j’imagine, à force de vivre dans les pires recoins de la galaxie et tout le tralala. La plupart des gens refusent de chasser avec eux, d’ailleurs, parce qu’ils ont tendance à engluer tous les mécanismes. C’est pas vrai, ça, hein, Korrgy ?

			Il tendit la main et gratta affectueusement le cou de la créature bulbeuse.

			Le worrt émit une sorte de gargouillement à mi-chemin entre le ronron et le pet avant de rétracter sa langue.

			— Je crois qu’on a trouvé notre pilote, conclut Lando.

			— Trouve-moi d’abord un lavabo et un nouveau blaster, rétorqua Han. Après, on pourra causer.

			 

			— Je ne veux pas savoir, répéta Leia en serrant la main de Han.

			Leur speeder se faufilait au milieu du trafic vers les quais principaux de Hanna City.

			— Promets-moi simplement que tu t’en sortiras.

			— Mais je passe mon temps à m’en sortir, répondit Han en faisant la moue et en plissant les paupières, comme s’il s’agissait d’une évidence.

			— Arrête, le tança Leia, soudain sérieuse. Laisse tomber tes airs de petit futé une seconde et contente-toi d’être présent, avec moi, une dernière fois. Contentons-nous d’être nous.

			Han lui jeta un regard en coin.

			— Comment ça, une dernière fois ?

			— Ce n’est rien, soupira Leia en secouant la tête. Je ne voulais pas dire ça. Je parlais simplement de la dernière fois avant ton départ.

			Han hocha la tête. Elle avait pourtant bien prononcé cette phrase.

			— Tu n’aurais pas eu une sorte de… de vision, hein ? Tu ne veux pas me dire quelque chose ?

			Elle lui décocha un regard acéré et il crut un instant qu’elle allait lui sauter à la gorge. Pour sa part, il avait tenté de s’exprimer avec le plus grand sérieux, mais il n’arrivait jamais à ses fins : il paraissait toujours sarcastique ou moqueur malgré ses efforts.

			Leia baissa simplement la tête et fit signe que non. Puis elle se pencha vers lui, prit son visage entre ses mains et l’embrassa.

			Il parvint à réprimer toutes les répliques narquoises qui lui traversaient l’esprit et s’abandonna à la sensation du corps de Leia collé contre le sien. Le temps s’arrêta, comme s’ils étaient figés à jamais, dans les bras l’un de l’autre. Des pensées fugaces lui traversèrent l’esprit ; il songea à tout et à rien, et à Ben aussi.

			Ben qui était rentré à la maison où LC s’occupait de lui.

			Ben qui allait se demander où était passé son père demain matin.

			Ben, son fils, dont il était le père incompétent.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Leia, ses lèvres encore proches des siennes.

			Et voilà. Même en l’absence du gamin, Han le laissait s’interposer entre eux deux. Peut-être que le rôle d’époux aurait dû figurer lui aussi sur la liste des missions pour lesquelles il n’était pas qualifié.

			— Rien, répondit-il. J’étais encore perdu dans mes pensées.

			— Je te joindrai par holo dès que je le pourrai, dit Leia. Tu sais qu’on a beaucoup de travail ici en ce moment.

			— Oh, ça je suis au courant.

			— Et de toute façon, tu auras du pain sur la planche, on dirait.

			Ils montèrent sur le quai de chargement où les attendait le Vermillon, un disgracieux cargo de taille moyenne, nimbé de nuages de buée. Des gerbes d’étincelles jaillissaient du sommet de l’appareil, où Taka se livrait sans doute à des réparations de dernière minute avec Florx Biggles. Lando, Kaasha Bateen et Peekpa attendaient, debout devant la passerelle.

			Leia examina le Vermillon.

			— On dirait le genre d’engin dont on se sert pour transporter les prison…

			— Mieux vaut ne rien savoir, la coupa Han. Crois-moi.

			— C’était bien mon intention. Et écoute-moi bien, dit Leia tandis qu’ils sortaient du speeder. Garde un œil sur Lando.

			— Tu crois qu’il se fait des illusions, en se figurant que la Twi’lek cherche une relation sérieuse ?

			— Non. Pire encore : je crois qu’il a raison.

			— Oh.

			— Lando le bourreau des cœurs était peut-être pénible, mais un Lando raide dingue d’amour risque d’être dix fois pire.

			— Bon sang, j’avais pas pensé à ça.

			— Hé, fit-elle en l’étreignant et en collant sa tête contre la poitrine de Han. Prends garde à toi, là-bas.

			— À tes ordres, répondit-il en lui embrassant le sommet du crâne.

			— Waouh ! C’est la Princesse Leia ? s’exclama Taka en montant sur la coque du Vermillon et en ajustant une paire de lunettes de mécano. Salut, Princesse ! Je vous aime !

			Korrg dressa la tête en haletant, la langue pendante, et émit deux rots affectueux.

			Leia, étonnée, répondit par un signe de la main.

			— Je vois que vous avez réuni un fier équipage. Bon, c’est ici que je m’arrête. Lando, Kaasha, cria-t-elle, prenez soin de mon mari. C’est le seul que j’aie.

			— Bien sûr, Sénatrice Organa, répondit Lando avec une courbette de courtisan. Je m’en occuperai comme d’habitude !

			— Oui, c’est bien ce que je craignais, soupira Leia.

			— Tout est paré, annonça Taka pendant que le speeder s’éloignait.

			Han, Lando, Kaasha et Peekpa montèrent à bord, et le Vermillon cracha un jet de fumée avant de s’élancer dans le ciel de Chandrila.

		


		
			UTAPAU, UNE VINGTAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ◊ — ◊

			— Autrefois, l’océan s’étendait à perte de vue, commenta une voix éraillée tandis que défilaient les plaines infinies d’Utapau.

			Fyzen Gor se retourna, braquant le regard sur le droïde médical de classe 1 attaché en face de lui dans le speeder de transport. De douces lueurs vertes émanaient des minces fentes optiques de la machine, dont la forme incurvée, sous le dôme semblable à un crâne, lui conférait un air perpétuellement inquiet. Des tubes situés de part et d’autre du vocabulateur rouillé logé entre ses joues creuses le reliaient à sa poitrine métallique.

			La gorge serrée, Fyzen aurait voulu répondre, mais il avait l’impression que le moindre mot le ferait craquer. Il se mettrait à sangloter et, s’il sanglotait, les tueurs se douteraient certainement qu’il n’était qu’un pauvre type pathétique : ils le tueraient et jetteraient son cadavre dans la soute. Ou pire, ils le jetteraient par la soute et le livreraient à un sort plus atroce encore, déchiqueté par une nuée de varactyls ou capturé et torturé par les pirates des plaines amani.

			Au lieu de répondre, il se contenta d’acquiescer et reprit la contemplation du paysage par le sabord de batterie.

			— Vous avez peur, déclara le droïde dont les yeux morts sondaient les tréfonds de l’âme de Fyzen.

			— Pas moi, lança Greesto Ftrak.

			Fyzen lui décocha un regard d’avertissement, mais avec Greesto, on ne savait jamais à quoi s’attendre.

			Quelques heures plus tôt, tous deux étaient innocemment assis dans une des salles de démonstration bien éclairées du Prasteen Braak, l’école de médecine la plus réputée d’Utapau. Comme la majeure partie de Pau City, l’établissement se nichait dans les entrailles de la planète, et Fyzen savourait la sécurité dont ils jouissaient, séparés des plaines sauvages de la surface par des kilomètres de terre et de béton. Les professeurs étaient occupés à disséquer un Géonosien. Une voix mécanique expliquait dans les haut-parleurs que si on voyait encore circuler les fluides dans son système respiratoire lorsqu’on retirait les couches d’exosquelettes, c’était parce que le patient était toujours en vie. Il restait quelques semaines avant la remise des diplômes, et Fyzen et Greesto avaient parlé d’ouvrir leur propre clinique de chirurgie dans le Secteur Preevow de Pau City. Par conséquent, ils allaient recevoir des espèces venues des quatre coins de la galaxie, et Fyzen accordait une attention toute particulière à ce cours (contrairement à Greesto, qui pianotait sur son datapad et se désintéressait ostensiblement de ce qu’on lui enseignait, comme toujours). C’est alors que les portes s’étaient ouvertes à la volée et que les tirailleurs pau’ans avaient fait irruption. Plus grands encore que la plupart de leurs congénères, ils portaient des manteaux noirs et des chapeaux ronds à larges bords. Des masques dissimulaient le bas de leurs visages allongés.

			Tout le monde s’était mis à crier et quelques étudiants s’étaient levés pour s’enfuir, mais d’autres intrus étaient apparus à chacune des issues. Fyzen s’était figé sur place. Bouche bée, paralysé par la terreur, il n’avait pu qu’observer la scène. Ses parents l’avaient pourtant mis en garde par rapport aux gangs de Pau’ans, mais il les avait toujours considérés comme des silhouettes sans visage qui rôdaient dans l’ombre en périphérie de Pau City : des anonymes.

			Fais profil bas, reste tranquille et ils s’en iront, s’était répété Fyzen en tremblant, comme une prière. Ils s’en iront. Ils n’ont aucune raison de s’intéresser à moi. Je ne suis personne.

			— C’est très simple, avait annoncé le chef des Pau’ans avec un accent traînant.

			Il s’était juché sur une table et avait balayé l’ensemble de la salle du bout de son blaster.

			Fais profil bas, reste tranquille. Fais profil bas, reste tranquille.

			— Qui est l’étudiant le plus prometteur, ici ?

			Fyzen avait cru vomir. Tous les élèves n’arrêtaient pas de dire en plaisantant qu’il en savait plus sur l’anatomie que leurs professeurs. Ils le surnommaient Dr Gor chaque fois qu’il levait la main pour répondre à une question sur laquelle tous les autres avaient calé. Au début, il en tirait une certaine fierté, jusqu’à ce qu’il comprenne que ses condisciples jalousaient ses performances. Tous, à l’exception de Greesto, à qui ça ne faisait vraisemblablement ni chaud ni froid. Et à présent… voilà que son talent venait de sceller son destin.

			Terrifiés et renonçant à toute solidarité estudiantine, les occupants de l’amphithéâtre tournèrent leurs yeux enfoncés de Pau’ans vers Fyzen Gor. Puis les intrus les imitèrent. Fyzen s’apprêtait à crier, à se faire abattre, voire à s’effondrer sous le poids inattendu de cette impossible horreur.

			— C’est moi, fit une voix, et Greesto Ftrak se leva, plus indolent et indifférent que jamais.

			Fyzen bafouilla, essaya de cligner des yeux. En vain. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

			Le regard de l’homme de tête passa de Greesto à Fyzen. Ce dernier ne savait plus quoi espérer. Arriverait-il à se regarder dans la glace en se rappelant qu’on avait enlevé son meilleur ami à sa place ? Et pourtant, les avertissements de ses parents et la voix pressante continuaient à résonner dans son crâne : Fais profil bas, reste tranquille.

			— Emmenez-les tous les deux, grogna finalement le chef.

			Il descendit de la table tandis que ses hommes s’approchaient et refermaient sur Fyzen et Greesto des poignes incroyablement robustes pour les traîner dehors.

			Et, à présent, les plaines s’étendaient autour d’eux à perte de vue, et on les transbahutait vers une destination mystérieuse. Et Greesto, Greesto l’inexplicable, l’héroïque, le téméraire, trouvait encore le moyen de baratiner.

			— Tu n’as pas peur ? demanda un des Pau’ans armés et encapuchonnés avec un large rictus. C’est mignon tout plein. Peut-être que tu devrais t’inquiéter.

			— Vous avez braqué une école médicale, répondit Greesto, et kidnappé les deux élèves chirurgiens les plus doués. Pour les emmener dans le désert, au-delà des plaines des Shrapnels.

			Il jeta un coup d’œil par le hublot. Deux dactillions planaient au loin dans le ciel. Fyzen pria pour que son ami la ferme, pour une fois.

			— Encore quelques kilomètres et on aura même dépassé l’Entonnoir de Crassnah.

			Tous les ravisseurs le fixaient à présent en plissant les paupières.

			— Et vous avez un droïde médical à bord. Ainsi qu’une dizaine d’autres, au moins, dans la soute de cet engin, à ce que j’ai vu. Ça signifie que vous vous préparez à un largage. Probablement avec des trafiquants d’armes, je dirais. Vous êtes de l’Étoile Vagabonde, et vous luttez donc contre les gangs d’Utai qui empiètent sur votre territoire. Et les Amani ont des avant-postes dans le coin, ce qui signifie probablement que…

			Il y eut une détonation et Fyzen poussa un cri. Il se demanda s’il était mort. Mais c’était Greesto qui contemplait le trou fumant dans sa propre poitrine, la bouche ouverte, les yeux écarquillés et larmoyants. Un filet de sang coula de ses lèvres.

			— M… mais…, bredouilla-t-il avant de s’effondrer.

			— Il parle trop, ton ami, commenta le tireur en haussant les épaules avant de rengainer son blaster. Enfin, il parlait, rectifia-t-il inutilement.

			Fyzen avait observé la scène, incrédule, et ses battements de cœur assourdissants lui martelaient les tympans. Il voulut s’approcher du corps ensanglanté et agité de spasmes de Greesto, oubliant la ceinture qui le maintenait sur son siège, mais il fut brutalement tiré en arrière et se retrouva nez à nez avec trois canons de blaster.

			— Faudrait peut-être pas trop s’inspirer de son exemple, hein ? fit le tireur à l’accent traînant. On préférerait éviter d’avoir à descendre deux des jeunes chirurgiens les plus prometteurs d’Utapau le même jour.

			Un sifflement se fit entendre à l’extérieur et le transport tangua brusquement, touché par un tir de mortier.

			— Une embuscade ! s’écria le chauffeur depuis le cockpit. Ils ont barré la route devant nous !

			— Fonce dans le tas ! ordonna le chef.

			— Cette tactique n’est pas forcément la plus pertinente, conseilla le droïde médical.

			Par pitié, ne les laissez pas traverser ce barrage, demanda Fyzen à une divinité pour laquelle il n’avait pas de nom. Greesto respirait encore, mais très faiblement. Ça voulait dire qu’il restait une chance. En s’y mettant avec le droïde médical, Fyzen parviendrait peut-être, peut-être, à le sauver. Si on ne les faisait pas sauter d’abord.

			— Silence, le droïde, aboya le gangster. Accélère, on va passer en force !

			Des rafales de blaster ricochèrent sur les flancs blindés du transport tandis que les moteurs montaient en régime. Fyzen était convaincu qu’il allait se trouver mal et qu’ils étaient sur le point de mourir. Il se demanda brièvement où étaient ses parents, et s’ils apprendraient qu’on avait enlevé leur fils unique et qu’ils ne le reverraient plus jamais. À cet instant, il y eut une épouvantable explosion, un bruit suraigu, et le petit monde métallique du transport bascula en avant, catapulté cul par-dessus tête dans les airs.

			Pendant une fraction de seconde, tout se figea : les gangsters qui n’avaient pas pris la peine d’attacher leurs ceintures, leurs visages stupéfaits, les armes qui s’échappaient de leurs longs doigts, une tasse de liquide bleu qui culbutait et répandait son contenu sur tout le groupe dans un arc de cercle parfait, le corps flasque de Greesto et l’éclaboussure de sang qui s’étendait lentement sur sa blouse médicale blanche.

			Une seconde déflagration arracha la moitié d’une des portes, laissant entrer un pâle rayon de soleil tandis que le transport effectuait un dernier tonneau, glissait et s’arrêtait enfin.

			— Ah, hoqueta un des gangsters, la bouche ensanglantée.

			Il avait perdu un œil et la moitié de son visage n’était plus qu’un amas de chair carbonisée et à vif.

			— Ah… ah… ah…

			Fyzen regarda autour de lui. Les deux autres gangsters étaient morts. Leurs cadavres désarticulés gisaient au bout du transport, parmi les débris. Greesto, toujours attaché, paraissait à l’article de la mort, mais ses épaules se soulevèrent encore une fois. Le droïde médical, lui aussi sanglé de l’autre côté de l’appareil, mesura l’étendue des dégâts et porta sur Fyzen son regard luminescent.

			— Je suggère une évacuation rapide, déclara-t-il.

			Des câbles arrachés crépitaient au bout de son moignon, là où se trouvait un de ses bras l’instant d’avant.

			— Si nous ne voulons pas mourir très vite.

			— Greesto, dit Fyzen.

			Il avait encore le tournis et son corps n’était plus qu’un océan de douleur.

			— Votre ami est quasiment décédé. Il y a très peu de chance pour que nous parvenions à sauver sa vie et la nôtre. D’un point de vue stratégique, nous devons évacuer immédiatement si nous voulons survivre.

			— On l’emmène avec nous, ordonna Fyzen, qui venait de réussir à détacher les sangles de ses épaules.

			— Formes de vie en approche, croassa le droïde. Ceux qui nous ont tendu cette embuscade, à n’en point douter.

			— Ah, gémit le dernier gangster en vie.

			Fyzen tendit le bras au-dessus du visage ravagé de son ravisseur et retira un petit blaster du holster qu’il avait sous l’aisselle. Une ombre traversa la lumière qui passait par la porte défoncée. Fyzen se retourna et tira au jugé, la main tremblante. Le pillard utai fut projeté en arrière, un trou fumant entre les deux yeux.

			Il venait de tuer quelqu’un.

			Fyzen Gor venait de prendre une vie.

			Certes, il s’agissait d’un agresseur, sur le point de l’assassiner, mais tout de même… il avait prêté serment. Il faisait partie du corps médical, ou presque. Il n’était pas censé…

			Un autre visage apparut à la portière, accompagné cette fois d’un tir de blaster qui frôla Fyzen et toucha le gangster mourant. Fyzan mitrailla vers l’extérieur. Lorsque le rugissement de son arme se tut, il se rendit compte qu’il s’était mis à hurler.

			Un temps qu’il n’aurait su mesurer s’écoula avant qu’il n’émerge du transport retourné, portant Greesto sur une épaule, le droïde médical au bras calciné à ses côtés.

			Sept cadavres d’Utai gisaient autour de l’épave.

			— Un de ces pillards a survécu, annonça le droïde. Mais il n’en a plus pour longtemps.

			Il était tout près, mais sa voix semblait provenir de très loin.

			Fyzen acquiesça et tenta d’observer le paysage au travers de la fumée qui se dissipait.

			— Où allons-nous, maître ?

			Maître.

			Pour une raison qui lui échappait, au milieu de ce massacre, il était devenu le maître de ce droïde. Peut-être parce qu’il n’y avait personne d’autre dans les environs.

			Il ne répondit pas. Tout son univers se focalisait sur les Utai morts.

			— La route se trouve derrière ce talus, dit le droïde. Nous pourrions la suivre pour retourner à Pau City, chez nous.

			Fyzen fit non de la tête.

			— On ne rentrera plus jamais chez nous.

			— Par ici, au-delà du ruisseau, on trouve des grottes. Et au-delà, une doline abandonnée.

			Fyzen détacha son regard des cadavres et croisa celui du droïde qui attendait ses consignes.

			— Guide-moi. Et prends cet Utai mourant. Nous aurons peut-être besoin de prélever ce qu’il nous faut sur lui.

		


		
			DEUXIÈME PARTIE

		


		
			LANDO

			LE FAUCON MILLENIUM, 
UNE QUINZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			♦ — ◊ — ◊

			— Il faudra bien que tu m’expliques de quoi il retourne exactement, à un moment, dit Lando Calrissian tandis que le Faucon émergeait de l’hyperespace. Tu en as bien conscience, n’est-ce pas ?

			L3 tourna son œil unique vers lui et le fixa pendant deux secondes. Ce qui, en langage L3, voulait tout simplement dire non. Mais cette fois, Lando crut déceler autre chose dans son attitude… De la curiosité ? De la pitié ?

			Il secoua la tête.

			— Tu as de la chance que je t’apprécie, L. Bon, où est-ce que… Hé !

			Devant eux se déployait un vaste océan d’astéroïdes apparemment composés de glace pure. En tournoyant lentement sur eux-mêmes, ils reflétaient la lumière d’une lointaine étoile sur leurs facettes lisses. Le champ semblait s’étendre à l’infini.

			— Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? Un système d’astéroïdes de glace ?

			— Il s’agit de la ceinture des Vestiges mesulans, répondit L3. Entrez dans le champ.

			— Mesulans, comme Mesula, la lune de glace ? Elle n’a pas éclaté il y a des… Oh !

			— D’où le terme « vestiges ».

			— J’ai compris. Et… entrer dans le champ d’astéroïdes de glace ? C’est vraiment ce que tu me demandes de faire ?

			— Affirmatif.

			— Entrer dans le champ. Conduire le Faucon au beau milieu des restes de la lune de glace.

			— Correct. C’est exactement ce que je vous demande, capitaine Calrissian.

			L3 marqua un temps avant d’ajouter, d’une voix presque inaudible :

			— S’il vous plaît.

			L3 ne disait jamais « s’il vous plaît ». Lando jeta un coup d’œil dubitatif aux formes gelées qui tournoyaient droit devant dans les ténèbres.

			— Voilà une très mauvaise idée, commenta-t-il en se faufilant entre les premiers fragments de lune, qui défilèrent tels des géants endormis de part et d’autre du Faucon. Si je cherche la raison qui nous amène ici, tu me diras si je chauffe ? ajouta-t-il, rompant l’inquiétant silence de l’espace profond.

			— Probablement pas, répondit L3. Mais vous pouvez toujours essayer.

			— C’est une histoire d’amour, L ? Tu as découvert comment les droïdes pouvaient vivre l’amour et tu m’as lancé aux trousses d’un séduisant garçon en fer-blanc aux confins de la galaxie ?

			— Je me demande pourquoi vous vous figurez que je m’intéresserais en priorité à un droïde masculin.

			Lando tapa du poing sur le tableau de bord, triomphant.

			— Bon, d’accord, j’avais raison, alors ! Comment s’appelle-t-elle ? Elle est mignonne ? Certainement pas autant que moi, tout de même ?

			L3 se contenta de scruter le vide.

			— En parlant d’amour, reprit Lando, guilleret, je veux que tu saches que j’étais juste sur le point de conclure avec la vice-administratrice quand tu as décidé de…

			— Toutes les conclusions analytiques de la situation portaient à croire que cette relation n’avait absolument aucun rapport avec ce concept que les humains désignent sous le nom d’amour.

			— Oh ? Et qu’est-ce qu’un droïde peut bien connaître à l’amour, L ? Hein ?

			La droïde s’abstint de commentaire.

			— Bon, sérieusement, reprit Lando en contournant habilement un éclat de glace de petite taille qui venait de surgir derrière l’immense masse qu’ils avaient dépassée. Tu as organisé une livraison d’épices qui fera de moi l’homme le plus riche de la galaxie quand nous l’aurons écoulée. Oh, L, tu n’aurais pas dû, vraiment !

			— Lando.

			— D’accord, en réalité tu as bien fait, mais quand même ! Excellente initiative !

			— Lando.

			— Et de toute façon, qu’est-ce que…

			— Lando !

			L3 tendit le bras vers le panneau de contrôle et réduisit les gaz.

			— Là, dit-elle en désignant de la tête une forme rectangulaire au loin.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Lando ne distinguait pas tout à fait l’objet, qui ressemblait à une sorte d’énorme container en métal rouillé en suspension dans le champ d’astéroïdes. L’écran des senseurs du Faucon émit un signal d’alarme : quatre points lumineux venaient d’y apparaître.

			— Et bien sûr, on a de la compagnie. Et on dirait des Impériaux.

			Les points se rapprochaient rapidement de la forme en suspension et Lando ne tarda pas à remarquer trois chasseurs TIE qui naviguaient parmi les Vestiges mesulans, accompagnés d’une navette impériale.

			— C’est de mieux en mieux, grommela-t-il. Tu as autre chose à me cacher, avant qu’il ne soit trop tard ?

			L3 fixait l’immense container rouillé.

			L’escadron impérial l’entoura bientôt et, l’espace d’un instant, le champ d’astéroïdes de glace sembla retenir son souffle. Quelque chose surgit au sommet du pavé de métal. Lando plissa les paupières.

			— C’est un…

			Dans un rugissement aigu, deux rafales s’abattirent sur un des chasseurs TIE, qui partit en vrille pour aller s’écraser contre un des fragments de lune où il explosa. Les autres appareils adoptèrent précipitamment une formation défensive, évitant une nouvelle salve de laser et ripostant aussitôt.

			— Un canon laser, déclara L3. En effet.

			Les tirs éraflèrent un second TIE, mais sans le neutraliser pour autant. L’habitacle d’acier, incapable de recourir à des manœuvres d’évasion, essuyait un déluge de feu. Lando ne lui donnait pas longtemps.

			— On ne devrait pas…

			— Attendez, dit L3. Patience.

			Quelque chose d’autre s’agita au sommet de la chambre métallique. Une capsule de sauvetage, peut-être ? Non : une silhouette en combinaison spatiale vert foncé émergea, projetant d’énormes faisceaux laser de chaque main. Lando n’en croyait pas ses yeux. Dans une traînée de flammes, la forme s’élança parmi les Vestiges mesulans.

			Les vaisseaux impériaux semblaient sous le choc, figés. Peut-être les pilotes se concertaient-ils ? La navette s’éloigna, suivie d’un des chasseurs, tandis que le premier restait en vol stationnaire près de l’habitacle métallique.

			— J’imagine que tu ne m’as pas amené là simplement pour regarder un affrontement délirant entre des Impériaux et un cinglé en combinaison spatiale ? demanda Lando. On ne peut pas filer d’ici et se dire qu’on a accompli notre mission, hein ?

			L3 ne détachait pas les yeux de l’habitacle métallique.

			— Vous me connaissez si mal que ça ?

			— Malheureusement, non, soupira Lando en manœuvrant hors de sa cachette et en fonçant vers le chasseur isolé.

		


		
			SYSTÈME DE KASHYYYK, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Freema freema bara bara freema, freema !

			— C’est vraiment nécessaire ? hurla Han pour couvrir la musique tonitruante pendant qu’il s’installait dans le siège du copilote.

			Freema leema chucka chucka freema bola freema !

			— Quoi ? beugla Taka.

			— Est-ce ! Que ! C’est… Attends, tu sais quoi ? dit Han en cherchant un interrupteur sur le tableau de bord.

			— Oh, c’est ça que vous voulez ? répondit Taka en brandissant un petit appareil.

			Il appuya sur un bouton, et le vacarme et les hurlements s’arrêtèrent aussitôt.

			— Merci ! soupira Han. Comment arrives-tu à voler avec ce truc qui te perce les tympans ?

			Taka haussa les épaules.

			— Ça m’aide à me concentrer. Attendez… vous êtes en train de me dire que vous n’aviez jamais entendu parler de Snograth et les Mogwars ?

			— Non, jamais. Et j’espérais rester dans l’ignorance, figure-toi.

			— Faut se détendre ! hurla Taka en rallumant le vacarme, puis en s’agitant d’avant en arrière au son de la cacophonie.

			Freema freema !

			— Taka ! fit Han en secouant la tête avant de s’engouffrer dans l’étroit couloir qui menait à la soute du Vermillon. Je le sens pas trop, ce pilote, annonça-t-il à Lando, qui se penchait sur une table couverte de petites cartes et de figurines en métal, concentré et les sourcils froncés.

			En face, Kaasha souriait, les paupières closes, décontractée sur son fauteuil et la nuque appuyée sur ses mains.

			— Je suis sûr que Taka s’en tire à merveille, Han, dit Lando sans quitter le plateau des yeux. Tu es simplement en colère parce que, pour la première fois de ta vie, ce n’est pas toi qui es aux commandes.

			— C’est un vrai raffut, là-dedans. Et il écoute ça pendant qu’il vole, Lando. Il a insisté pour m’infliger ce truc. Flomath et les Mog-trucs ?

			Han s’installa sur le banc à côté de Kaasha et se passa la main dans les cheveux.

			— Il essaie de partager quelque chose avec toi, Han, dit Kaasha sans rouvrir les yeux. Ça s’appelle créer des liens. Lando, j’attends.

			— Je sais, je sais, grogna son adversaire.

			— À quoi vous jouez, au fait ?

			— Au saigok, répondit Kaasha. Ça ressemble au dejarik. C’est le même cinglé qui a inventé les deux jeux, d’ailleurs, mais le saigok, c’est pour les vrais durs.

			— À côté de ça, le dejarik ressemble aux cambiblocs, commenta Lando d’un air irrité.

			— On apprend à le maîtriser pendant l’enseignement tactique sur Ryloth, dit Kaasha, narquoise. Lando est nul.

			— C 4 vers 18 Alpha, annonça Lando.

			Kaasha laissa planer le suspense un instant avant de sourire, ravie.

			— Bloqué, conclut-elle.

			— Kriff !

			Une silhouette courtaude et grumeleuse émergea de la soute et Han sursauta, le blaster au poing.

			Kaasha ouvrit les yeux, puis les leva au ciel.

			— Il va falloir que tu t’habitues à avoir un worrt à bord, Han. Détends-toi un peu.

			Korrg déploya ses longs bras luisants sur le sol et avança en sautillant sur ses jambes trapues. Tournant ses yeux jaunes et globuleux vers les occupants de la pièce, il les examina avec une sorte d’innocence mêlée d’émerveillement léthargique, comme s’il était à la fois vaguement amusé et indifférent à ce qui se passait.

			— Qu’est-ce qu’il fiche là de toute façon ? protesta Han, mal à l’aise, en rengainant son blaster et en considérant la créature. Est-ce qu’il sert à quelque chose à part rendre tout l’équipement visqueux et nous casser les pieds ?

			— Il nous débarrasse des vermines, répondit Lando. Et regarde-moi cette bouille adorable !

			Korrg tourna son regard perplexe vers Lando et cligna des yeux. S’agissait-il d’un sourire ? Il rota et sa langue humide jaillit, se colla à un paquet de viande séchée posé sur la table, puis l’attira dans son énorme gosier pour l’avaler tout rond.

			Han en resta bouche bée.

			— Avec l’emballage ? Mais comment il…

			— Attends, dit Kaasha en levant la main. Tu vas voir.

			Le worrt se balança d’avant en arrière sur ses jambes courtaudes, tambourinant des orteils sur le sol. Puis il se mit à cligner rapidement des yeux, rota de nouveau et recracha dans l’air les lambeaux humides de l’emballage.

			— C’est bon, fit Han en se dirigeant vers le cockpit. J’en ai ma claque.

			— Doucement, lui conseilla Lando en se levant. Han, tu devrais… faire un petit somme, par exemple. On arrive sur Kashyyyk, on ne va pas changer de pilote maintenant.

			Han se retourna et expira longuement.

			— D’accord, Lando. C’est ta mission. On fait ce que tu veux. Mais si cette chose (il désigna Korrg) boulotte encore mon casse-croûte… c’est le sas.

			— Quelle susceptibilité, marmonna Lando en se rasseyant et en reportant son attention sur le plateau de saigok. 99 vers le vecteur 39.

			— Bloqué.

			Lando poussa un grognement.

			— Brigratz fipa largo largo, annonça Florx d’un air abattu depuis la porte de l’atelier mécanique.

			— C’est tout ? répondit Lando en levant les yeux.

			Florx secoua la tête et posa sur le comptoir les trois fichas de Vazaveer qu’ils avaient subtilisés chez Poppy Delu.

			— Sprikatz.

			— Qu’est-ce qui le chiffonne ? s’enquit Kaasha.

			— Je lui ai demandé une analyse des matières organiques et des microfibres de ces petits instruments divinatoires, mais il n’a pas trouvé grand-chose.

			— Alors ? fit Han en s’asseyant auprès de l’Ugnaught. Qu’est-ce que t’as trouvé ?

			— Fratz fratz Tarabba mzrak, expliqua Florx, l’air grave. Meka fratz fratz peepolak Kallea.

			Il haussa les épaules.

			— Des traces de terre du Secteur Tarabba, traduisit Lando.

			— Je m’en suis douté quand le Toydarien a parlé de plaines et de gouffres, dit Han. Est-ce qu’Utapau ne se trouve pas dans ce système ?

			Lando hocha la tête.

			— La planète natale de Fyzen Gor en effet. Mais il a aussi découvert de la terre du Secteur Kallea.

			Kaasha haussa un sourcil.

			— Kallea ? C’est à la limite de la Bordure Extérieure.

			— Mmmh, fit Lando. On ne trouve pas grand-chose dans le coin, excepté quelques géantes gazeuses et des lunes désertes.

			— C’est plutôt pratique pour se planquer, alors, non ? dit Han.

			— Nous sortons de l’hyperespace, leur annonça Taka par la comm. Veuillez attacher vos ceintures et vérifier que vous n’avez laissé aucun objet personnel à bord. Selon l’horloge locale, il est exactement…

			Taka imita une série de grognements de Wookie, puis il éclata de rire.

			Han secoua la tête, consterné.

			 

			La nuit tombait sur les arbres wroshyrs aux formes sinueuses de la Forêt Noire quand Taka posa le Vermillon sur la piste d’atterrissage branlante que les Wookies avaient bâtie à l’entrée de leur village fortifié. Dans les hauteurs, les flammes des torches mouchetaient les ténèbres et les montagnes se découpaient dans les lueurs du crépuscule. Un groupe de Wookies armés jusqu’aux dents attendait les visiteurs, et ils ne semblaient pas ravis.

			— Bizarre, commenta Han. D’habitude, ils sont un peu plus heureux de me voir.

			— Tu leur as bien dit qu’on passait ? demanda Lando.

			— Bien sûr. J’ai envoyé le message hier. Chewie m’a répondu que je pouvais venir et que, de toute façon, il avait à me parler.

			— Des Wookies en colère et votre pote qui veut vous parler… Moi, je me méfierais, dit Taka. Bonne chance, les gars. Je vais aller piquer un roupillon dans le hamac de la soute. Si vous avez besoin de moi, appelez l’Ugnaught.

			— Un vrai héros, grommela Han en enfilant sa veste avant de sortir du cockpit.

			— Hé, fit Taka, vous avez engagé un pilote, pas un amuse-gueule pour Wookies. Et vous serez bien contents de m’avoir, frais et dispo, s’il vous faut partir d’ici en quatrième vitesse.

			— Tu n’as probablement pas tort, concéda Lando en suivant Han hors de la soute du vaisseau.

			— Ça m’a l’air un peu tendu, dit Han à Peekpa.

			Florx ronflait déjà dans un des hamacs, mais sans doute pas pour longtemps.

			— Lando et moi, on va y aller seuls pour voir ce qui se passe au juste.

			— Freepa ! couina Peekpa.

			— Quelqu’un pourrait traduire ? demanda Han, agacé.

			— Freepa kapatreebo pratzbar !

			Han haussa les épaules.

			— Génial, dit-il. Je sens que le voyage va être long.

			 

			Au bout de la passerelle, la chaleur étouffante du crépuscule sur Kashyyyk attendait Han et Lando. Les carapattes et les mouches sri dansaient dans le ciel marbré de pourpre, paradant autour des torches qui éclairaient l’austère procession des Wookies. Han ne distinguait pas assez leurs traits pour voir si Chewie faisait partie du groupe. Il leur adressa un signe et une salutation avec un fort accent, dans un shyriiwook haché, puis attendit, gêné, qu’un immense mâle au pelage gris s’approche et les accueille en rugissant.

			— On dirait qu’il y a eu du grabuge ici, traduisit Han. Ils présentent leurs excuses pour cet accueil un peu froid. Ils doivent rester à l’affût en permanence.

			— Je vois ça, murmura Lando.

			Les guerriers géants ne cessaient de scruter les frondaisons obscures. Au loin, quelque chose poussa un hurlement dans les branches. Han tressaillit, remercia le Wookie pour cette explication, et demanda où était passé Chewie.

			Le grand mâle tendit un bras velu pour les inviter à le suivre. Han reconnut chez lui la même gestuelle que celle de son vieil ami lorsqu’il s’efforçait de ne pas paraître trop menaçant vis-à-vis de créatures qu’il aurait pu broyer aisément.

			— Allons-y, dit Han. Allez, on se bouge.

			Un pont de corde suspendu reliait la plate-forme d’atterrissage au village arboricole éclairé par les torches. Han n’y était pas venu depuis qu’il avait aidé à combattre l’occupation impériale juste avant la bataille de Jakku, deux ans auparavant. L’endroit empestait la destruction et les cadavres. La moitié de la forêt avait été rasée : l’Empire avait transformé ce havre de paix en cauchemar industriel alimenté par la population locale réduite en esclavage. La nature avait apparemment effectué un impressionnant retour. Au loin, Han aperçut l’épave d’un CB-TT couverte de fougères et de fleurs. Des tiges et des arbustes s’élevaient de son ventre de métal déchiré.

			Le Wookie de tête poussa un cri et leva la main. Ils étaient arrivés à une sorte de plate-forme suspendue circulaire. Un feu de camp brûlait au milieu. De grandes silhouettes l’entouraient, mais Han ne distingua pas leurs visages.

			— Cheeeesaaaaboookaaaaaah !

			Le cri aigu venait de derrière eux. Huit arbalètes wookies se braquèrent aussitôt sur le pont de corde, où une petite forme se détacha des ombres et les rejoignit au pas de course.

			— Peekpa ? soupira Han.

			— L’Ewok va se faire écrabouiller, grommela Lando.

			Les Wookies clignèrent des yeux en considérant la minuscule silhouette velue qui les dépassait en courant. Quelques grondements de curiosité se firent entendre, mais personne n’avait l’air de savoir quoi faire. Un des Wookies qui se tenaient près du feu s’approcha, et les flammes dansantes éclairèrent son visage.

			— Chewie ! s’exclama Han, soulagé.

			— Chewfandola macheeeeego ! pépia Peekpa en se jetant contre les genoux du Wookie, qu’elle étreignit de ses petits bras en collant son museau contre sa fourrure.

			— J’imagine que c’est une vieille amie à toi ? fit Han en grinçant des dents. Qu’est-ce que tu dis ?

			Chewie pencha la tête en considérant l’Ewok et émit un grondement perplexe.

			— Je ne la connais pas non plus, répondit Han. Je pensais que toi, tu la connaissais, vu qu’elle n’arrête pas de parler de toi. Enfin je crois. Difficile à savoir.

			Chewie haussa les épaules puis tendit le bras pour prendre la petite patte dans son immense main velue.

			— Krashhkrah, gronda-t-il en les entraînant dans le domaine.

			En s’enfonçant dans la forêt, ils croisèrent de plus en plus de sentinelles armées le long des ponts suspendus. La nuit était tombée à présent, et on apercevait une lune orange au travers des feuilles des wroshyrs qui bruissaient.

			Chewie rugit et conduisit Han et Lando jusqu’à des sièges placés autour d’un autre feu de camp. Une Wookie voûtée aux poils gris les accueillit d’un signe de tête.

			— Rrrraashrayykk, dit-elle d’une voix rauque. Brraashyyyn Karassshhki.

			— Elle s’appelle Karasshki, traduisit Han. Et elle nous souhaite la bienvenue.

			D’une voix qui se réduisait à un murmure, Karasshki présenta ses excuses pour les formalités et l’accueil froid qu’ils avaient reçu, en particulier compte tenu du rôle essentiel qu’avait joué Han dans la libération de Kashyyyk. Elle leur expliqua que de jeunes Wookies avaient subitement disparu dans les villes et les villages voisins. Ces phénomènes restaient assez rares pour le moment, mais suffisamment nombreux pour que tout le monde s’inquiète. On avait retrouvé des morceaux des disparus, apparemment disposés selon une sorte de rituel, mais c’était tout. Les familles parlaient d’une silhouette qui rôdait dans les bois au crépuscule quelques jours avant que leurs proches ne soient enlevés. Les Wookies l’appelaient l’Homme Long. Il présentait manifestement certains aspects des droïdes, mais paraissait trop furtif pour une machine selon les experts. Ces derniers avaient humé une odeur, mais elle ne ressemblait à rien de ce qu’ils connaissaient. Finalement, deux semaines plus tôt, les disparitions avaient cessé. Toutes les communautés n’en restaient pas moins en état d’alerte.

			Han et Lando échangèrent un regard inquiet.

			— Nous pourrions bien être sur la piste de la même créature que celle qui enlève vos enfants, déclara Han.

			Karasshki acquiesça. Elle s’en était doutée, annonça-t-elle d’une voix rauque, d’après ce qu’on lui avait rapporté concernant cette menace inédite. On soupçonnait l’Homme Long d’avoir quitté la planète avec plusieurs membres de ses jeunes victimes wookies. Celles-ci étaient mortes, sans aucun doute, mais leurs âmes ne connaîtraient pas le repos tant qu’il transporterait des morceaux de leurs corps dans la galaxie, pour des motifs vraisemblablement malveillants. Il fallait procéder aux rites funéraires appropriés et, pour ce faire, récupérer la totalité des cadavres.

			Les Wookies allaient donc confier cette mission à Chewbacca. Celui-ci aiderait Han et Lando à traquer l’Homme Long et s’efforcerait de retrouver tous les restes de ses congénères, même si en réalité il aurait dû couler des jours paisibles avec sa famille après avoir passé tant de temps loin d’elle. Peekpa posa la tête sur le genou de Chewie et le serra. Le grand Wookie rugit et opina du chef. Il avait déjà fait ses bagages et dit au revoir aux siens.

			— Rrashrakrrykah karaaa arrarakkyysh, ordonna la vieille Wookie une fois que Han l’eut remerciée.

			Il fallait qu’on les débarrasse de cette menace.
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			— Écoutez, calmez-vous, tous les deux, dit Sana, les mains en l’air.

			Han avait dégainé son blaster et pivoté sur son siège pour braquer son arme sur elle. Derrière lui, les étoiles défilaient en longues lignes éblouissantes.

			— Moi ? répondit-il en clignant des yeux. Mais je suis calme, moi. Ce que tu vois là, c’est ma plus belle attitude de sérénité. Chewie, t’es calme ?

			Chewie poussa un grognement sourd et dégaina son arbalète.

			— Ah, tu vois ? reprit Han. Chewie est tout à fait calme lui aussi. Maintenant, si tu nous disais exactement à qui nous avons à faire ?

			— Cette question ne me semblait pas exprimée très calmement, fit remarquer Sana.

			— Ah, mais c’est parce que, de toute évidence, un bon nombre d’individus très puissants et fort peu aimables, des gens qui manient des armes extrêmement destructrices, aimeraient beaucoup nous voir morts.

			— À ce sujet…

			— Et je ne sais pas ce que tu en penses, mais Chewie et moi, on n’apprécie pas du tout d’être morts. En fait, ce qu’on aime bien, en général, c’est d’être tout le contraire de morts.

			Il se cala dans son siège avec un air inquisiteur.

			— Et s’il faut vraiment qu’on se retrouve face à des gens qui veulent nous trucider, on aimerait bien avoir une idée précise de la raison pour laquelle on risque notre peau.

			Chewie poussa un grognement approbateur.

			— Vous voyez…

			— Par exemple, poursuivit Han, un beau tas de crédits.

			— Eh bien, à ce sujet…

			— Autre exemple : un beau tas de crédits. Je me suis bien fait comprendre ?

			Sana roula des yeux et sortit son datapad.

			— À la perfection, grommela-t-elle. On en avait déjà convenu, Solo.

			Elle pressa deux boutons et l’appareil émit un pépiement enthousiaste.

			— Et voilà. Je viens de te virer la moitié de ta part et tu es déjà considérablement plus riche qu’il y a cinq minutes, ce qui veut sans doute dire que tu as de quoi éponger une infime partie de tes immenses dettes. Félicitations.

			— Hé !

			— Maintenant, tu as fini de faire le bourlingueur laconique et tu es prêt à tenir une conversation d’adulte, ou tu préfères jouer les charmeurs ?

			— Écoute, ma grande, fit Han en agitant la main, l’air blasé, je n’y peux rien si j’ai du charme…

			Sana s’apprêta à partir et secoua la tête.

			— D’accord, fais-moi signe quand…

			— Une minute, la coupa Han. Fais-moi voir ce datapad. N’importe qui peut appuyer sur des touches pour produire de petits bruits amusants. Ensuite, on parlera de ce truc que tu as fauché.

			Sana tendit son datapad et Han afficha une stupéfaction non feinte. La somme qui y figurait comprenait beaucoup de zéros. Chewie émit un aboiement approbateur.

			— D’accord, dit Han. Parlons.

			Lando avait pris soin du Faucon. En fait, il avait même fait du zèle. Ce type était un vrai maniaque. Quand Han l’avait gagné à la loyale (enfin, plus ou moins…) lors de cette fatidique partie de sabacc, longtemps auparavant, il avait trouvé un vaisseau immaculé et brillant de mille feux. Qui pouvait vivre dans ces conditions ? Certainement pas lui. Il s’était immédiatement chargé de lui donner un peu de patine et d’en faire un endroit où un type normal pouvait décompresser et s’amuser, pas un musée sans un grain de poussière où un dandy mondain remisait ses capes impeccables.

			Et à la grande satisfaction de Han, l’appareil était resté dans cet état lamentable. Ce n’était pas une mince affaire que d’entretenir un tel chaos, en particulier avec Chewie qui passait son temps à nettoyer derrière lui.

			Sana s’assit sur un siège. Chewie s’étendit sur le fauteuil relaxant qu’ils avaient récupéré lors d’une livraison d’épice sur Pantora. Han préférait rester debout. Il sentait qu’il allait certainement avoir envie de faire les cent pas pendant cette conversation. En fait, il prévoyait de faire pas mal de chemin.

			— Je ne sais pas de quoi il s’agit exactement, admit Sana.

			— Ça commence bien…

			Elle lui décocha un regard noir.

			— Tu vas me laisser parler ou tu as décidé de m’interrompre à chaque phrase par une de tes petites blagues ?

			— Pour gagner du temps, je n’interromprai qu’une phrase sur trois.

			— C’est bien aimable. Bref, ça s’appelle le transmetteur Phylanx recombiné et tout ce que je peux dire…

			Chewie rugit et Han leva la main en secouant la tête.

			— Attends, le quoi ?

			Sana répéta le nom de l’appareil, très lentement cette fois.

			— Tu veux que je l’écrive ou ça risque de te perturber encore plus ?

			— Continue. Peu importe le nom de ce truc.

			— Oh, je crois que tu te trompes. Tout ce que je peux dire, c’est que ça a un rapport avec les droïdes. Cet engin… accède à leurs programmes, mais j’ignore comment ou ce qu’il fait exactement une fois qu’il y est arrivé. Ce que je sais, c’est qu’il s’agit d’une technologie assez performante pour qu’un nombre d’enchérisseurs qui avaient… disons des relations, aient assisté à sa mise en vente aux enchères il y a quelques semaines.

			Han se rembrunit.

			— Tiens ? Je n’en avais pas entendu parler.

			— Tu m’étonnes. Mes employeurs m’ont envoyée placer une offre. C’était la cohue, là-bas. Tous les syndicats du crime y avaient expédié des agents, et j’ai aperçu pas mal de types louches qui se faisaient passer pour des indépendants, mais qui représentaient sans doute diverses corporations et maisons bancaires. De toute évidence, la situation allait tourner au vinaigre, et ça n’a pas raté. Lors des dernières enchères, un agent de l’Aube Pourpre a surenchéri sur deux acheteurs qui rivalisaient pour l’objet : un Talz habitué à la contrebande et de grands types en cape à capuchon qui devaient venir de la Guilde du Commerce.

			— Qui dirigeait les enchères ?

			— L’Étoile Vagabonde. Ou plus précisément, un Pau’an qui fichait la trouille.

			— Ils sont tous comme ça.

			— Han.

			— Un visage tout en longueur, des yeux creusés… Allez ! fit Han en tressaillant. Et pourquoi ils ont tous des dents qui se battent en duel ? Les meilleurs médecins de la galaxie exercent sur Utapau. Ils n’ont pas de dentistes, dans le tas ?

			— Tu fais pitié, Han. Vraiment. Bref, quelqu’un a ouvert le feu et ça a été la débandade.

			— Sans ça, on ne s’amuserait jamais vraiment.

			— Ah ça, on a passé un bon moment. J’ai bien failli y rester. Mais personne ne sait où a bien pu passer le Phylanx.

			— Quoi, il s’est volatilisé ? Après tout ça ?

			Sana haussa les épaules.

			— À ce que je me suis laissé dire, c’est un vrai chambard chez les membres de l’Étoile Vagabonde, depuis. Deux de leurs grands chefs se sont fait descendre pendant le barouf aux enchères. Je peux t’affirmer que tous les syndicats du crime de la galaxie ont mis leurs gars sur le coup. Ou leurs filles…

			Elle lui décocha un sourire charmeur.

			— Et pour lequel tu bosses ? s’enquit-il.

			Sans dire un mot, Sana se contenta de sourire.

			— D’accord, continue, l’invita-t-il.

			— Merci, j’en avais bien l’intention. Nous avons échafaudé un plan pour débusquer quelques-uns de… nos concurrents afin d’apprendre ce qu’ils savaient. Un coup de bluff, en gros. Nous avons fait circuler une rumeur prétendant que j’avais le Phylanx et que j’étais prête à le vendre pour voir qui montrerait le bout de son nez.

			— Et lui griller le museau ?

			— Le museau et tout ce qu’il y avait au bout. C’était l’idée. Le problème…

			— C’est que tu ne t’attendais pas à ce que le museau soit trandoshéen, ni à trouver l’Empire derrière.

			— La situation a pour ainsi dire dérapé. Très vite. Et disons simplement que quand ils sont venus, ce n’était pas pour acheter.

			Han s’était mis instinctivement à faire les cent pas. Il se retourna en remettant en place toutes les pièces du puzzle, et se cogna contre un câble qui pendait d’une ouverture dans le plafond.

			— Ah, Chewie ! grogna-t-il.

			Le Wookie répliqua par une tirade pleine de logique, réfutant la responsabilité de ce désordre avec des arguments sans appel, mais Han se contenta d’un geste de dénégation ironique.

			— Bon, bref, et où ça nous mène, tout ça ? Si l’Empire…

			— Ça nous mène au point où il faut qu’on mette la main sur le Phylanx avant qui que ce soit d’autre, sans nous faire coincer par l’Empire.

			— Oh, je ne vois vraiment pas comment ça pourrait mal tourner ! On a des informations permettant de le localiser ou on est censés se balader dans l’espace en attendant de tomber dessus par hasard ?

			— Eh bien, maintenant que tu le demandes, répondit Sana avec un sourire malicieux, d’une certaine façon, notre plan visant à débusquer nos concurrents a quand même fonctionné.

			Han et Chewie échangèrent un regard interloqué.

			— Ah ?

			— Suis-moi.
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			Un étroit corridor longeant la soute débouchait sur une pièce de la taille d’un placard qui contenait un banc ainsi qu’une petite table équipée d’un holoprojecteur. Han attendait à la porte depuis dix minutes en se demandant ce qu’il allait bien pouvoir dire à sa femme et à son fils.

			Les bruits d’une partie de saigok acharnée lui parvenaient depuis la soute, et à en croire le timbre de rugissement de Chewie et les éclats de rire de Kaasha, le camp des Wookies se trouvait en mauvaise posture.

			Il suffisait d’appeler et de bavarder : pas la peine d’en faire tout un plat. Leia était déjà au courant de ce qu’il mijotait, dans les grandes lignes, et elle lui avait demandé elle-même de lui épargner ce qu’elle ne devait pas savoir. Le déni, ce petit jeu auquel jouaient les politiciens et les bureaucrates pour couvrir leurs arrières en permanence… Han comprenait, pas aussi bien que Leia, certes, mais il ne fallait pas qu’on puisse accuser cette dernière d’avoir su qu’ils étaient sur le point de se livrer à des activités louches et secrètes. Malgré tout, il ressentait une sorte de malaise diffus.

			Il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.

			Les descriptions, ce n’était pas son fort, en particulier lorsqu’elles portaient sur les sentiments. Pour négocier, il préférait recourir à un bon blaster… et à vrai dire, il ne connaissait que cette méthode. Pour être tout à fait honnête, le problème venait peut-être de là : il n’avait aucun moyen de s’en sortir par la force des armes, cette fois, alors qu’il ne savait pas faire autrement.

			— Bah, grogna-t-il en appuyant sur la commande de la porte.

			Lorsqu’elle s’ouvrit, Han recula d’un pas. L’obscurité régnait dans la pièce, seulement éclairée par deux images lumineuses : celles d’un homme et d’une femme, tous deux vêtus de robes de cérémonie et souriant à la personne qu’ils encadraient. Taka se tourna vers la porte. La lumière du couloir dessina une bande sur son visage surpris et baigné de larmes.

			— Je…, dit Han en portant la main à sa bouche et en plissant le front. Je suis désolé. Je peux…

			Taka éteignit l’image, se leva et sortit de la pièce sans un regard pour Han.

			— Pas votre faute, marmonna-t-il avant de l’abandonner sur place.

			— Eh bien, fit Han à haute voix. C’était… bon, bref.

			Il appuya sur le bouton d’appel et croisa les bras sur sa poitrine.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Leia lorsque sa translucide image bleue se manifesta devant Han.

			— C’est bien le problème, répondit-il. Je n’en sais rien.

			Même réduite à cette semi-présence lumineuse, elle paraissait… radieuse. Il était tôt sur Chandrila et elle venait apparemment de se lever. Ses cheveux bruns tombaient en cascades rebelles sur ses épaules nues et elle avait encore le regard ensommeillé.

			Elle se rajusta et se redressa. Han reconnu les mouvements précautionneux qu’elle faisait pour éviter de réveiller le petit, puis il aperçut la minuscule main de son fils posée sur la taille de Leia.

			— Comment il va ?

			Elle sourit, tel un ange éthéré, et hissa Ben dans une position plus confortable.

			— Il va bien. Il t’a réclamé aujourd’hui, et avant de se coucher aussi.

			Han s’y attendait. Il avait bien essayé d’expliquer à Ben qu’il allait s’absenter, et ce que ça signifiait ; le gosse avait acquiescé, mais comment savoir ce qu’un gamin de deux ans pouvait bien comprendre ? Même en y étant préparé, à l’idée que Ben pût vouloir passer du temps avec lui, Han eut l’impression qu’un gouffre s’ouvrait peu à peu à l’intérieur de lui, inexorablement.

			— Tu as l’air tellement triste, dit Leia. Parle-moi, Han.

			— Tout va bien, soupira-t-il, sans vraiment faire le moindre effort pour paraître convaincant.

			Leia savait qu’il avait du mal à exprimer ce qui le tracassait, mais elle tentait toujours de l’y amener malgré tout. Elle posait des questions directes et s’installait confortablement, avec l’expression la plus sereine possible, en essayant de lui tirer un semblant de réponse. Et c’était exactement ce qu’elle était en train de faire, sans même l’avoir interrogé. Ses yeux las et sa moue perplexe appelaient une réponse, mais Han savait qu’elle ne le jugeait pas. Bien au contraire, elle le laisserait noyer le poisson et divaguer tant et plus au sujet du pétrin où il s’était fourré jusqu’à ce qu’une logique émerge de ses digressions. Elle le connaissait sur le bout des doigts, suffisamment pour l’aider à ne pas se saborder lui-même et pour le laisser respirer. Elle prenait ses distances, mais elle était toujours présente quand il finissait par rassembler ses esprits.

			Il leva les yeux.

			— Je crois que tu me manques.

			L’hologramme de Leia éclata de rire.

			— Eh bien, ça c’est un soulagement, au moins. Si tu pouvais avoir l’air moins surpris de t’en rendre compte, cela dit…

			— Je ne voulais pas dire que…, commença Han en faisant la grimace.

			— Pas de stress, espèce de lourdaud, je sais bien ce que tu voulais dire.

			— Popa ?

			La petite tête de Ben apparut dans l’holo. Il cligna des yeux et un large sourire se dessina sur son visage.

			— Popa !

			— Hé, salut, p’tit gars, répondit Han.

			Le petit tendit la main et fronça les sourcils. Il ne comprenait pas encore le concept d’holo, et devait s’étonner de voir ses petits doigts traverser le visage lumineux de son père.

			— Viens, rendors-toi un peu, Ben, lui chantonna Leia en le ramenant près d’elle avant que le mystère du spectre paternel ne le frustre davantage.

			— Toujours prête à dompter les bêtes sauvages, railla Han.

			— J’ai de l’entraînement, rétorque Leia.

			— Je ne dis pas le contraire.

			— Mesdames et messieurs, chers passagers, hurla soudain la voix de Taka dans la comm.

			— Oh non, gronda Han.

			— Nous nous préparons à quitter l’hyperespace dans environ cinq minutes.

			— Qu’est-ce qui te chagrine ? s’enquit Leia.

			— Ce gosse à qui on a demandé de piloter. C’est… un sacré numéro.

			— Veuillez attacher toutes les ordures que vous avez laissées traîner, y compris vos chers et tendres.

			— On dirait bien…, se moqua Leia.

			— Ouais, c’est un vrai boute-en-train. Encore qu’il y a quelques minutes…

			— Dans une dizaine de minutes nous nous poserons sur…

			Han appuya sur le bouton SILENCE de l’holo. Leia n’avait pas besoin de savoir où ils allaient se poser.

			— … la station relais Grimdock, site du tristement célèbre complexe carcéral éponyme, appréciée des gastronomes de toute la galaxie. Encore que je n’y aie jamais mangé en personne. Enfin bref, attachez-vous. Terminé !

			— Qu’est-ce qui se passe, ici ? demanda Leia.

			— Rien, répondit Han en se frottant les yeux. On a dû traverser une zone où les transmissions ne passent pas.

			— Oh, et euh, les gars, reprit la voix de Taka, vous devriez venir jeter un coup d’œil à ce truc.

			— Pour un contrebandier, tu mens affreusement mal, commenta Leia.

			— Ancien contrebandier, je te prie.

			— Hum… J’ai du mal à faire la différence en te voyant dans cette situation.

			Han se leva et lui adressa un petit geste approbateur.

			— Fais-leur en voir de toutes les couleurs au Sénat aujourd’hui, Ton Altesse.

			— Hé, Han. Sois prudent, d’accord ?

			 

			— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Lando en s’installant sur le siège derrière Taka et en scrutant l’extérieur par le hublot. Wow !

			C’était à croire qu’ils venaient de faire irruption au milieu d’une bataille épique qu’on aurait mise sur pause. Quelques dizaines de frégates, de canonnières et de corvettes étaient en suspension dans le vide au-dessus de la surface métallique de la station. Tous les appareils, armés jusqu’aux dents, étaient prêts à tirer, à en croire les notifications frénétiques de l’écran des senseurs.

			— Euh… il y a d’autres choses qu’on devrait savoir ? fit Lando.

			Ils identifièrent sans difficulté quelques cargos de la Nouvelle République, mais les autres, des engins bricolés et à l’allure illicite, ressemblaient à des vaisseaux pirates. Quant aux deux ou trois appareils élégants et sans emblème, ils appartenaient probablement aux syndicats du crime.

			— Je m’étais laissé dire que ça bardait dans le coin, dit Taka en appuyant sur plusieurs boutons avant d’actionner une manette. Mais je ne m’attendais pas à ce que ça barde à ce point. On dirait qu’on ne va pas tarder à se faire réduire en miettes.

			— Effectivement, répondit Lando. C’est une frégate hutt, que je vois là ?

			— Ouaip, et celle-ci appartient sans doute au Soleil Noir.

			— C’est quoi, le plan ?

			Taka haussa les épaules.

			— On s’arrime à la station. On fait nos petites affaires. On essaie de paraître aussi insignifiants et inoffensifs que possible et on prie pour éviter de se faire descendre parce que nos têtes ne leur reviendraient pas.

			— Parce qu’on n’est pas suffisamment insignifiants et inoffensifs au milieu de cette armada ?

			Taka ne répondit que par un sourire de voyou.

			— J’aime bien ta façon de voir les choses, dit Lando tandis que Han les rejoignait.

			Il poussa un juron devant le spectacle et s’affala sur son siège.

			— Exactement, commenta Taka.

			— Est-ce qu’on sait…

			— On ne sait rien du tout, le coupa Lando. On la joue discret, on passe en douce et on fait comme si de rien n’était.

			— Bon plan, dit Han. Et ces vaisseaux de la NR ? Leia m’avait expliqué qu’ils déployaient une partie de la flotte, mais… je ne m’attendais pas à ce qu’ils les envoient ici.

			— Et quelle flotte, d’ailleurs ? protesta Lando. Mothma déclasse les vaisseaux à tour de bras depuis Jakku. Toutes les armes lourdes sont hors-service à ce qu’on m’a dit. Je ne sais pas comment ce nouveau monde est censé tourner sans arme pour assurer la sécurité…

			— Tu prêches un converti, Lando. Rappelle-toi que j’ai épousé une politicienne. Quand je vais au lit, chaque soir, j’entends des histoires horribles. Et autour de quel sujet crois-tu qu’elles tournent ?

			— C’est plutôt classe, dit Taka. Enfin, si on fait abstraction de la menace de destruction imminente, hein.

			— Ouais, ben je ne te le recommande pas, fit Han.

			— D’épouser une politicienne ? se railla Taka. Très peu pour moi.

			— Bon, allez, pose cet engin, dit Lando.

			— Euh… On dirait qu’une de ces frégates s’intéresse à nous, annonça Taka quand les senseurs émirent un signal d’alarme.

			Il s’agissait d’un vaisseau mon calamarien, customisé et défraîchi au point de se fondre parmi les engins pirates.

			— Qu’est-ce qu’ils veulent, ces bouffons ? demanda Lando.

			— Ils ouvrent un canal, annonça Taka. Je leur réponds ?

			— Oui, fais-leur le numéro de l’équipe d’entretien de la Nouvelle République et on enchaînera.

			— Et s’ils demandent à venir à bord ?

			Han se pencha sur le tableau de commande, le blaster à la main.

			— Dans ce cas, on improvisera, déclara-t-il avec un sourire carnassier.

			— Eh bien, espérons qu’on n’en arrive pas là, fit Lando. Ils pointent un vrai arsenal sur ce vecteur et je préfère ne pas me retrouver pris entre deux feux.

			Taka répondit par un grommellement qui échappa à Lando, puis activa la transmission. Le long visage au teint cireux et au museau en forme de bec d’un Cosian braquait sur eux de grands yeux brillants à l’expression indéchiffrable. Il était coiffé d’une casquette de pilote en cuir et une sorte de serpent se lovait autour de son cou, comme une écharpe.

			— Ici le capitaine Viz Moshara du Radium Destrobar, déclara le Cosian en basic avec un fort accent. Identifiez-vous, ou nous vous aborderons et nous vous détruirons.

			— Salut à vous, capitaine Moshara, dit Taka. Nous sommes une équipe d’entretien de la Nouvelle République en route pour la station relais Grimdock afin d’y effectuer quelques réparations de routine.

			— Aha ! répondit le Cosian, une grimace crispant les traits de son visage allongé.

			Lando retint son souffle.

			— Ahahaha… ha ha ha ha !

			Apparemment… le capitaine Moshara venait d’éclater de rire.

			— Un problème ? demanda Taka.

			— Vous avez bien choisi le moment pour vos réparations, un moment très intéressant. N’êtes-vous pas au courant de l’Amnistie de Magernon ?

			— Oh, mais bien sûr, dit Taka. L’Amnistie de Magernon… absolument…

			— Comment se fait-il que votre vaisseau de la Nouvelle République, en mission pour la Nouvelle République sur une station relais de la Nouvelle République, n’ait pas été mis au courant de la crise à laquelle la Nouvelle République était confrontée, sur cette station elle-même ?

			— Nous…

			— Préparez-vous à notre arrivée, le coupa le capitaine Moshara en faisant signe à quelqu’un à sa gauche. Cette conversation sera plus productive quand nous saurons quelle cargaison vous transportez.

			— Euh… négatif, capitaine, dit Taka. On nous a explicitement demandé de nous rendre immédiatement sur la surface et de…

			Mais l’image du capitaine Moshara clignota, puis disparut.

			Le Vermillon trembla lorsque l’autre vaisseau, bien plus imposant, se plaça à ses côtés et se connecta à son sas.

			— Mince, pesta Taka. On dirait bien que la politesse fiche le camp, de nos jours.

			Han se leva et se dirigea vers la coursive.

			— C’est le moment de s’équiper. Chewie ! Tiens-toi prêt.

			— Taka, débarrasse-nous de ces types, ordonna Lando. Tout de suite.

			Taka hocha la tête et appuya sur plusieurs boutons.

			— Je vous préviens qu’on risque d’attirer l’attention.

			— Dégage-nous, insista Lando.

			Le visage du capitaine Moshara apparut au-dessus du tableau de bord. Il semblait au comble de la stupéfaction pour un Cosian.

			— Vous avez armé vos torpilles à protons, Vermillon. Pourquoi un cargo de la Nouvelle République serait-il équipé d’une telle artillerie ?

			— Ça ne vous regarde pas, répondit Taka. Ce qui vous regarde, en revanche, c’est la salve qui vous attend si vous tentez de pénétrer à bord de ce vaisseau.

			— Vous exploseriez en même temps que nous, dit Moshara, suffoqué. Vous n’oseriez jamais !

			Taka effleura une rangée de boutons et les deux appareils tremblèrent tandis que des déflagrations illuminaient le flanc tribord du Radium Destrobar.

			— Espèce de fou ! hurla Moshara.

			— Qu’est-ce qui se passe, dehors ? s’enquit Han depuis le couloir.

			— Nous avons la situation bien en mains, lui cria Lando.

			Moshara agitait encore les poings et jetait des coups d’œil sidérés de part et d’autre.

			— C’est de la folie furieuse ! Détachez-nous et éloignez le vaisseau. Rappelez l’équipe d’abordage.

			Avec un rictus, Taka appuya sur un dernier bouton pour tirer au laser sur le nez du Destrobar.

			— Écartons-nous ! hurla Moshara. Laissez passer ces malades mentaux !

			— Bien joué, dit Lando quand son image holo disparut avec un bip et que le Destrobar s’éloigna vivement.

			Taka accepta le compliment et désigna le senseur d’un signe de tête. Un des vaisseaux de la Nouvelle République se dirigeait vers eux.

			— On aura davantage de mal à se débarrasser de ces gars-là. Ils ont sans doute remarqué notre petite démonstration de force et ils se demandent pourquoi on est plus armés qu’eux.

			— Alors, ne perds pas de temps, dit Lando. J’imagine qu’ils ont d’autres soucis en tête, étant donné que cette poudrière ne va pas tarder à leur péter à la figure !

		


		
			STATION RELAIS GRIMDOCK, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			La station relais Grimdock avait autrefois été une lune de très petite taille. L’Empire avait fait main basse dessus et avait recouvert la surface d’un labyrinthe sans fin, un dédale de couloirs bordés de cages, de salles de torture et de réfectoires. Une prison de la taille d’une lune. Quand la prison en question s’était remplie de divers gangsters, dissidents et rebelles des quatre coins de la galaxie, les Impériaux avaient commencé à creuser, à créer des cellules dans les canaux et les souterrains de la lune. Ils y avaient incarcéré ceux qu’ils considéraient comme les criminels de la pire espèce, et la rumeur prétendait qu’ils n’avaient cessé de creuser que parce que les ouvriers étaient tombés sur un nid de bastaks et s’étaient fait massacrer. Cela dit, personne n’avait la moindre idée de ce que pouvaient bien être ces bastaks : il s’agissait simplement du mot que répétait en boucle l’unique droïde qui en avait réchappé. Par conséquent, lorsqu’un prisonnier des quartiers de haute sécurité disparaissait des entrailles de la prison, on supposait qu’il avait fait le régal des fameux « bastaks ».

			— Charmant, dit Han en scrutant à travers le hublot la métropole de chaînes et de cages qui s’étendait en dessous du vaisseau.

			Il avait enfilé un pantalon d’officier de la Nouvelle République déniché dans la réserve et s’efforçait d’en attacher le bouton.

			— Je ne trouve pas, commenta Taka.

			C’était la première fois que Han l’entendait prendre un ton aussi sérieux.

			— Et non, je ne descends pas là-dedans avec vous. De toute façon, c’est un taf de techno. Vous faites ce que vous avez à faire et on se tire. Cet endroit me fiche les chocottes.

			— Enfin un point sur lequel on est d’accord, dit Han. Mais il appartenait à qui, ce pantalon, à un gosse de dix ans ?

			— Euh, c’est le mien, répondit Taka. J’ai un tas de déguisements, au cas où.

			— Ouais, eh bien t’es un freluquet. Et je déteste les uniformes. Si j’ai renoncé à être général, c’était en partie pour ne plus avoir à rentrer dans ces pyjamas pour singe amidonnés.

			— Et regarde-toi, fit Lando, hilare. Tu y es obligé quand même.

			— Écoutez-le, le Cap’tain Chicos, ronchonna Han.

			Alors qu’il avait réussi à enfiler le pantalon et à remonter la fermeture Éclair, il constata finalement qu’il avait oublié de rentrer la chemise, ce qui le força à reprendre du début.

			— C’est pas parce que tu te satisfais de parader en tortillant les fesses sur le podium galactique de la vie, drapé dans une cape d’aristo, que tout le monde apprécie de vivre engoncé dans des fringues trop serrées.

			Taka recracha le lait bleu qu’il venait de siroter dans sa tasse en fer-blanc.

			— Eh ben !

			Han attacha sa chemise, manqua s’asphyxier avec le dernier bouton du col, et la fourra dans son pantalon. En désespoir de cause, il se rabattit sur une ceinture, qu’il passa autour de l’ensemble et boucla pour tout maintenir en place.

			— Je déteste les uniformes, conclut-il sur un ton sans appel.

			— On dirait que c’est réciproque, se moqua Lando.

			— Chewie, t’es prêt ?

			— Arrrrggyuuuoohh, répondit Chewie.

			— Vaisseau immatriculé 75-RX9, les interrompit une voix agacée dans la comm. Veuillez vous identifier. Merci.

			Lando se pencha pour fixer la tour de contrôle en plissant les paupières.

			— Cette fois, naviguer à bord d’un vaisseau carcéral devrait se révéler payant.

			— Bien reçu, station relais Grimdock, dit Taka dans une parfaite imitation de l’intonation impériale. Nous avons été envoyés par le ministère carcéral de Chandrila pour enquêter sur de potentiels dysfonctionnements techniques du système informatique. Veuillez nous transmettre immédiatement l’autorisation d’atterrir.

			Han retint son souffle, mais la réponse arriva presque aussitôt.

			— Ouais, ouais, ouais, c’est bon, allez. Quai numéro trois.

			Lando et Han échangèrent un regard perplexe au-dessus de Taka.

			— C’était d’une simplicité… déconcertante, dit Han.

			Taka haussa les épaules, dérouté lui aussi.

			— J’ai rien vu venir. Si c’est un piège, on est tous morts, mais comme on était partis sur cette idée depuis le début…

			— Pose-toi, ordonna Lando. Han, si ça tourne mal, tu nous contactes immédiatement et on vient te chercher.

			— Mais c’est juste une station d’archivage, pas vrai ? s’étonna Taka. En plus, l’endroit est sous la juridiction de la Nouvelle République depuis Endor. On est du côté des gentils à présent. Ça devrait marcher comme sur des roulettes.

			Les autres ne prirent même pas la peine de faire semblant de le croire.

			 

			Un Gungan en uniforme les attendait derrière un bureau à l’entrée principale du secteur administratif 44-B de la station. Le nom ARO N’COOKAALA figurait sur la plaque posée devant lui. Plongé dans la lecture d’un épais datapad, il semblait se désintéresser totalement du monde qui l’entourait.

			— Oh, c’est un de ces hurluberlus, murmura Han à Chewie et Peekpa. Je m’en occupe.

			Il s’approcha du bureau et fit signe au fonctionnaire avec un sourire idiot.

			— Bien le bonjour ! Missa…

			— Je t’arrête tout de suite, mon pote, le coupa Aro en levant la main.

			— Euh… pardon ?

			— Je t’évite de passer pour un imbécile avec tes missa missa et tout ce poodo de bantha. Laisse tomber.

			— Mais…

			— Combien de Gungans as-tu rencontrés ?

			— Ben, je dirais…

			Han commença à compter sur ses doigts.

			— Je parle de Gungans auxquels tu as réellement parlé.

			— Sept.

			— D’accord, disons un seul, pour arrondir.

			Le col de Han lui serrait la gorge. Il y passa un doigt pour respirer.

			— Ouais, c’est pas loin du compte, admit-il.

			— Et en te basant sur un entretien avec un Gungan et toutes les absurdités que tu as pu entendre à notre sujet, et qui, soyons honnêtes, se limitent à un tas de niaiseries, tu te figures que tu te fais une image réaliste de l’espèce tout entière.

			— Non, je…

			— Exactement ! s’exclama Aro en abattant le poing sur son bureau, l’air ravi. Et tu salues un Gungan lambda que tu n’as jamais rencontré en balançant des missa missa. Laisse tomber, mon pote. Crois-moi.

			— Je pensais…

			— Tu pensais ! C’est là que tu t’es planté, mon vieux. T’as pensé. (Le Gungan secoua la tête, déçu.) Mais est-ce que t’as seulement posé la question ?

			— Mais comment j’aurais pu, vu que…

			Aro plissa les paupières et passa trois doigts sur son museau allongé, dans une attitude songeuse.

			— Messieurs, vous m’avez tous deux l’air du genre qui s’intéresse aux investissements immobiliers.

			— Sur une planète-prison ? fit Han, dérouté.

			— D’une, commença Aro en tendant un doigt, c’est une lune. De deux (un autre doigt), on l’a presque entièrement évacuée, vous n’êtes pas au courant ? Et C, l’endroit va bientôt se transformer en champ de bataille, et chacun sait que les théâtres de conflits se vendent pour une bouchée de pain après la guerre. Pigé ?

			Chewie gronda.

			— Pensez un peu à l’explosion de l’immobilier sur Naboo après le conflit de la Féd’. Ça fait quoi, trente ans, et je n’arrive toujours pas à trouver un appart sur place. Pourquoi vous croyez que je croupis sur cette lune pourrie ? Bref : investissez et vous me remercierez plus tard.

			— Vous n’êtes pas un agent de sécurité ? demanda Han.

			— Vous voulez que je vous révèle un secret ? chuchota Aro.

			Han le considéra d’un air dubitatif.

			— Je déteste ce job. Je le hais. Les types louches qui dirigent cet endroit et qui s’extasient devant l’Empire, je ne peux pas les sentir. Je déteste ce concept qui consiste à transformer une lune entière en prison. J’en ai de l’urticaire rien qu’à l’idée de partir au boulot.

			— D’accord, c’est…

			— Et de toute façon, il faut voir plus loin que le bout de son nez, pas vrai ? Sinon, à quoi ça servirait, ces pédoncules oculaires, ha ha ha !

			Le Gungan éclata d’un rire asthmatique, puis soupira.

			— Mais bon, bref, en quoi puis-je vous aider ?

			— Eh bien, on…, commença Han, qui avait complètement oublié l’histoire qu’ils étaient censés raconter.

			— Fazeeen ! pépia Peekpa.

			Aro haussa un sourcil en la regardant de haut.

			— Tiens donc ?

			Peekpa se livra à une explication détaillée pendant que Han priait pour que son histoire tienne debout et ne grille pas immédiatement leur couverture. Il se tourna vers Chewie, qui se contentait d’attendre en hochant la tête d’un air sagace.

			— Oh, pas un mot de plus ! s’exclama soudain Aro. Je comprends tout à fait. Et si vous me permettez, mademoiselle Peekpa, merci, pour tout ce que vous faites. C’est… c’est un honneur de vous rencontrer, sincèrement. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous escorter jusqu’à l’endroit idéal pour entreprendre vos recherches.

			Le Gungan se dirigea vers un couloir, l’Ewok trottinant sur ses talons. Han et Chewie échangèrent un regard perplexe, haussèrent les épaules, puis leur emboîtèrent le pas.

		


		
			HAN

			LE FAUCON MILLENIUM,
IL Y A UNE DIZAINE D’ANNÉES

			◊ — ♦ — ◊

			Han et Chewie, assis face à face à la table de dejarik, attendaient que Sana revienne avec l’atout qu’elle se figurait avoir dans sa manche.

			— Tu crois qu’elle m’aime bien ? demanda Han en déplaçant distraitement son immense faucheux de Kintan sur les cases.

			Chewie secoua la tête et émit un grondement d’exaspération absolue.

			— Vraiment ? fit Han, choqué. Même pas un peu ?

			Le faucheux se jeta sur le ghhhk de Chewie, dont il ne fit qu’une bouchée avant de le démembrer. Chewie se leva brusquement et poussa quatre brefs feulements à deux doigts du nez de Han.

			— Bon, d’accord, dit le contrebandier. Même pas un peu. C’est ton opinion et elle t’appartient. De mon côté, je pense qu’elle en pince pour moi.

			Chewie se cacha le visage dans les mains en grognant.

			— D’accord, les gars, dit Sana en apportant le paquet qu’elle avait dans les bras lorsqu’elle avait déboulé chez Maz un peu plus tôt. Vous êtes prêts ?

			— Sans doute pas, répondit Han en éteignant le plateau de dejarik.

			Tous les petits holos belliqueux disparurent.

			Sana posa le paquet sur la table. Des glapissements étouffés s’en échappaient, ainsi que des bruits de coups furieux.

			Chewie se leva et recula d’un pas, circonspect.

			— Y a quoi, là-dedans ? fit Han, stupéfait.

			— Pas quoi, mais qui, répondit Sana. Et il s’agit de Mozeen Parapa, chef du cartel Parapa.

			Elle ouvrit le couvercle. Une petite créature gris-vert à la tête large, aux grands yeux jaunes et aux longs bras maigres les dévisagea en clignant des paupières.

			— Fazanaa mok’aks ! pépia-t-elle d’une voix suraiguë.

			Chewie aboya en retour.

			— C’est ça, Mozeen Parapa ?

			— L’seul yunik, gronda Mozeen. Et j’vous conseillah dah m’librer toussuit’ !

			— Ah, dit Han. On ne voudrait pas vous manquer de respect, mais simplement…

			— Pamankédrezpectah ? s’exclama le minuscule gangster en calant ses quatre poings sur ses hanches et en ricanant. Vous m’vez carrment fermé dans une boîtah, s’pèce dah racailles dah bogwings !

			Han considéra Sana avec un mélange d’horreur et d’admiration.

			— Tu as kidnappé le baron du crime Mozeen Parapa, tu l’as embarqué dans mon vaisseau et tu ne m’as rien dit ?

			Sana battit des paupières.

			— Kidnappé… tout de suite les grands mots !

			Mozeen pivota et poussa un hoquet de surprise.

			— Emprunté ? suggéra Sana. Emprunté, ça me plaît.

			— Mazmozellah bellah alah galaxinus saveeeeen ! chantonna Mozeen avec une élégante révérence. J’avais peurah qu’on vous ait capture owsi, bellah !

			Han cligna de l’œil à l’attention de Sana.

			— Bella, hein ?

			— Merci, M. Parapa, dit Sana. Je suis saine et sauve, heureusement. Mais nous avons toujours besoin de l’information que je vous ai demandée lors de notre euh… quand nous nous sommes rencontrés.

			— Lordeunot’ rencard ! articula Mozeen. Les pitits beezbubs chontaient leurah pitites chonsons de la nwit, voui ? La r’mantik symphonie-ah dah la forêt dah Takodana, mmmm, avec un bon verdivin, avec unah jolie damzellah, mmm.

			— C’était charmant, en effet. Toutefois…

			— Non ! la coupa Mozeen.

			— Pardon ?

			— Pas simpeulement unah jolie damzellah. Nan ! Vous ! s’écria-t-il en pointant Sana d’un long doigt. Laplou ! Jolie ! Damzellah ! (Il jeta un coup d’œil à Han et Chewie comme pour chercher leur approbation.) Dah lah galaxyyyaaah !

			Chewie et Han levèrent les yeux au ciel en gémissant.

			— C’est adorable, dit Sana.

			— Est-ce qu’on peut…, commença Han.

			Mozeen se retourna pour lui faire face.

			— Vouss ! Vouss kidnappe le moi et la ma belle, et on sah ratrouvah sour votre vasseau spazil ! Alors vous nah coupah palaparol ! Sah compris, spèce dah bestiol’ merdou ?

			— Hé ! intervint Sana. Pas la peine d’être malpoli. Il ne nous a pas kidnappés, c’est mon partenaire. Il fallait qu’on sorte d’ici pour sauver notre peau, parce que les chasseurs de primes ont attaqué. Il nous suffit de savoir où les vôtres ont localisé le Phylanx pour la dernière fois, et vous pourrez repartir.

			— C’est de la folie, commenta Han.

			— Et qu’a-ce qu’il vous fait penser quah nous savons loucalise lah Phylanxah ?

			— Les technosires du cartel Parapa n’ont soi-disant aucun égal, déclara Sana. Vous avez forcément pisté l’objet.

			— Ah, voui, fit Mozeen, sensible à la flatterie, j’imaginah quah c’est la véritah, voui. Ma pourquoi jah vous lah révélerais ? conclut-il en pointant un doigt minuscule vers Han.

			— Parce que vous êtes dans une boîte, M. Parapa, répondit ce dernier. Et personne ne sait que c’est nous qui vous avons, sauf l’Empire, et ils n’en ont rien à cirer.

			— Pauvridiotah ! Vous n’ave pas idée dah ce qu’a…

			— Chewie, dit Han. Ouvre le sas.

			Le Wookie se leva.

			— Ay ay ay ! glapit Mozeen. Voui voui, l’information, voui. Et qu’a-ce quah vous mah donnah en exchange ?

			— En plus de ne pas vous balancer dehors ?

			— Un pitit quéqchosah pour m’évitah d’avoir envie da vous traquah, vous ah la Wookie, et dah crabouillah tout ce quah vous aimah quand ça sara terminé, voui ?

			— Oh, fit Han.

			— Ça ne sent pas bon, tout ça, marmonna Sana.

			— Acorrectah ! protesta Mozeen.

			— Il faut que je te dise un mot, fit Sana en jetant un regard noir à Han.

			— Mais bien sûr. Chewie, tiens-le à l’œil, je te prie.

			Le Wookie poussa un grognement.

			— Il faut qu’on montre qu’on est sur la même longueur d’onde, le tança Sana dès qu’ils s’engagèrent dans le couloir menant au cockpit. Tu n’es pas vraiment doué pour ça.

			— Je serais plus doué si la personne avec qui je suis censé être sur la même longueur d’onde me mettait au courant du plan avant de kidnapper un baron du crime taille microbe et de le planquer dans mon vaisseau.

			— Han.

			— Je croyais qu’on jouait le bon flic et le méchant flic, non ?

			— Han, est-ce que tu réalises ce que le cartel Parapa nous fera si…

			— Et comment seraient-ils au courant, Sana ? Personne ne peut remonter aucune piste.

			— Tu l’as dit toi-même : l’Empire sait exactement qui détient Mozeen. J’imagine que cette information est sur le point de devenir particulièrement précieuse, si elle ne l’est pas déjà. Tu crois vraiment que les Impériaux fermeront leur immense clapet ?

			— Eh bien, que veux-tu que je fasse ? Nos têtes sont déjà mises à prix. Quelques crédits de plus ou de moins, maintenant… En particulier si on récupère les informations nécessaires…

			— Écoute, tu nous mets dans un pétrin dont ni toi ni moi n’avons besoin en ce moment. Et pourtant, j’en ai vu d’autres. Laisse-moi… allons-y plutôt en douceur, d’accord, Han ?

			Elle reprit le chemin du compartiment principal, coupant court à toute réponse de sa part.

			Ça alors ! Cette femme était encore plus téméraire que lui. Ce qui la rendait particulièrement attirante, il devait bien l’avouer. Enfin, à condition qu’ils s’en tirent vivants.

			— M. Parapa, dit Sana.

			Le minuscule gangster leva les yeux en plissant les paupières.

			— Hmm ?

			— Même si vous nous révélez le dernier endroit où le Phylanx a été détecté, je suis sûr que vos hommes y sont déjà, pas vrai ?

			Mozeen haussa les épaules.

			— Pitêtrah.

			— Nous vous y conduirons et nous vous remettrons à eux.

			— J’écoutah.

			— Et…

			— A quinzah porcentah dah la valeur dah lah Phylanxah si vous la trouvah.

			— Trois pour cent, rétorqua Sana avant que Han n’ouvre la bouche.

			— Dix, proposa Mozeen en redressant le menton.

			— Cinq.

			— Zept. Dernièr’ offrah !

			— Marché conclu.

			Chewie gronda et Han soupira.

			— Mes techmestrah ont loucalise lah signal Chez Freerago.

			Chewie se pencha, la bouche entrouverte.

			— Le petit restau en orbite autour de Hosnian Prime ? demanda Han. Drôle d’endroit…

			— Ceux qui détiennent le Phylanx doivent s’y planquer pour faire profil bas pendant qu’ils prévoient la suite des opérations, dit Sana. On peut aller surveiller le coin. Il serait temps de défendre notre bifteck.

			Chewie poussa un rugissement enthousiaste.

			— C’est une expression, Chewie, le reprit Han. Tu ne penses vraiment qu’à ça, hein ?

			— J’aurai tout entendu, fit Sana en se frottant les paupières.

			— Cela dit, tu n’as pas tort. Ils servent des steaks incomparables Chez Freerago. (Il se retourna vers Sana, qui roulait déjà des yeux exaspérés.) D’accord, on y va.
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			— En fait, dit Aro sans s’adresser à quiconque en particulier, les Naboos ne savent toujours rien de nous autres les Gungans, pour être honnête. Oui, hourra, on a signé un traité de paix et tout le tintouin, on a fichu la méchante Fédération du Commerce dehors, mais regardez où on en est quarante ans plus tard : une planète encore divisée, à quelques notables exceptions près, et en toute franchise, elles sont plutôt agaçantes. Gna gna gna, tous unis, vous voyez le genre ?

			Ils s’engagèrent en file indienne dans un couloir étroit. Comme personne ne savait exactement à qui il parlait, aucun d’entre eux ne prit la peine de répondre au Gungan.

			— Freepalapala ? demanda Peekpa.

			— On tourne et on y est, dit Aro.

			Han se retourna vers Chewie, qui haussa les épaules. Ils n’avaient aucun moyen de savoir si on ne les conduisait pas dans un piège, mais même dans ce cas, ils n’y pouvaient pas grand-chose à présent.

			— Et voici les archives de Grimdock ! annonça Aro en ouvrant une porte pour escorter le groupe à l’intérieur.

			— Spectaculaire, commenta Han.

			Il s’agissait d’une grande pièce grise et vide, dont le mur du fond comportait un port de connexion.

			— Allez-y, faites-vous plaisir, dit Aro. Je serai dans le couloir si vous avez besoin de quoi que ce soit.

			Sur ces mots, il s’éclipsa.

			Peekpa sortit un petit clavier de sa sacoche de cuir et le brancha sur le port, puis elle chaussa une paire de visolentilles et murmura ce qui ressemblait à une prière.

			— Espérons qu’elle soit aussi douée que Kyl le prétendait, chuchota Han.

			L’Ewok pianota quelques minutes, puis se tourna vers lui.

			— Fazwakreemo transmetteur Phylanx recombiné, safaka ?

			— Oui, répondit Han. C’est au sujet du transmetteur Phylanx recombiné qu’on veut se renseigner.

			— Safaka, dit Peekpa en hochant la tête, satisfaite, avant de se remettre à taper.

			— Et sur Fyzen Gor. Il a été incarcéré ici. Il y est peut-être encore…

			— Safaka, répéta Peekpa en continuant à tapoter.

			Chewie et Han échangèrent un regard.

			Quelques secondes plus tard, des lumières rouges se mirent à clignoter dans le couloir.

			— Oh oh, fit Han. Tout ça ne me dit rien qui vaille.

			Lui et Chewie dégainèrent leurs armes.

			— T’as bientôt fini, Peekpa ?

			— Paka paka, pépia l’Ewok.

			— Génial, dit Han, agacé. Tiens-nous au courant, surtout.

			Chewie jeta un coup d’œil dans le couloir et poussa un arrooh curieux.

			— Le Gungan ? Qu’est-ce qu’il veut ?

			Aro N’cookaala accourut en levant les deux bras au ciel.

			— Je viens en paix, et tout le tralala, dit-il en pénétrant dans la pièce et en fermant brusquement la porte.

			Il entra une combinaison dans le clavier du verrou et les lumières rouges cessèrent de clignoter.

			— Boooon…

			— Crachez le morceau, dit Han.

			— On dirait que vous n’êtes pas là que pour une inspection de routine…

			— Je n’ai aucune idée de ce que tu entends par là.

			— Mais bien sûr. Votre Ewok vient de déclencher une violation de protocole.

			— Bien joué, Peekpa.

			Sans quitter son datapad des yeux, Peekpa répondit par une tirade fulminante.

			Aro secoua la tête.

			— Et voilà qu’une équipe de Sef Conn armés jusqu’aux dents se met à poser un tas de questions à l’accueil. Et ils ont l’air furibards.

			— Et c’est qui, les Sef Conn ? demanda Han.

			Peekpa interrompit sa diatribe pour adopter un ton plus didactique.

			— Chubba chubba force de sécurité privée.

			Chewie hurla et Han fit la grimace.

			— Génial.

			— Oui, ils sont extrêmement déplaisants, ajouta Aro. Des anciens stormtroopers des membres des sections d’élite, pour la plupart.

			— Quoi ? Mais ils n’ont pas…

			— Magernon leur a accordé l’amnistie générale après Jakku et il les a engagés. Ils me tapent sur les nerfs depuis.

			— Ben, ce sera juste comme au bon vieux temps, alors, répondit Han en jetant un coup d’œil à Chewie.

			— Avec un peu de chance, nous pouvons éviter que la situation ne dégénère et que vous soyez obligés de vous frayer un chemin hors d’ici à coups de blaster, dit calmement Aro. Après tout, je reste responsable de la sécurité pour toutes les entités dépendant du secteur administratif 7-C de Grimdock, dont vous faites partie. Laissez-moi voir ce que je peux faire, je vous fais part de l’avancée des opérations.

			Han jeta un regard de travers au Gungan.

			— D’accord, Aro. Mais si ça commence à sentir le coup fourré, c’est à toi que j’en ferai part, par voie de blaster, c’est clair ?

			— Limpide, répondit Aro en roulant des yeux.

			Des bruits de pas s’approchaient et Aro ressortit dans le couloir avant de fermer la porte.

			— Ça sent les ennuis, tout ça, murmura Han. Active-toi, Peekpa !

			— Safaka ! grommela Peekpa, irritée.

			La voix d’Aro leur parvint derrière la porte.

			— Messieurs, nous sommes apparemment victimes d’un terrible malentendu.

			— Boucle-la, missa missa, et dégage, cria une voix bourrue.

			— En fait, non, répondit le Gungan. Et si vous la boucliez, plutôt ?

			La question paraissait sincère, mais un tir de blaster et des hurlements poussés par les Sef Conn lui succédèrent.

			Han, interloqué, se tourna vers Chewie, qui répondit par une moue perplexe.

			— Mais qu’est-ce que tu…, hurla une deuxième voix avant qu’une autre salve de blaster ne se fasse entendre.

			Suivie d’une troisième et d’un nouveau cri, qui venait de plus loin.

			Han et Chewie braquèrent leurs armes sur la porte qui s’ouvrait. Le visage souriant d’Aro apparut.

			— Ça faisait trèèèèès longtemps que je voulais faire ça !

			— Mais tu disais…, commença Han.

			— J’ai dit que j’espérais que vous ne soyez pas obligés de vous frayer un chemin à coups de blaster pour sortir. Je n’ai jamais parlé de moi.

			— Euh… merci ?

			— De rien, répondit le Gungan avec un petit geste de la main. Déposez-moi sur un des vaisseaux de la NR qui gravitent autour de la base et on sera quittes. Oh, et il vaudrait mieux qu’on se grouille. J’ai essayé de les descendre avant qu’ils n’envoient un signal de détresse, mais vous connaissez ce genre de soldats : ils prennent tout leur temps pour mourir et ils transmettent toujours un dernier message avant de claquer.

			— Freegraka ! couina Peekpa d’un air triomphant.

			Elle débrancha le datapad et se mit à tourbillonner autour de Han, de Chewie et d’Aro dans une sorte de petite danse rituelle complexe.

			— Fringa data moshvee !

			Le déclic caractéristique d’un détonateur thermique résonna dans le couloir.

			— À terre ! hurla Han en se jetant à l’autre bout de la pièce.

			Aro fit un roulé-boulé et claqua la porte juste avant qu’une formidable déflagration n’ébranle tout le couloir. Des bruits de tirs leur parvinrent.

			— Qu’est-ce que je vous disais ? commenta Aro, exaspéré. Quand y en a plus, y en a encore.

			Dégainant son blaster, il le braqua, prêt à l’action.

			— Chewie, dit Han, prends Peekpa. Il va falloir qu’on se presse, et ces adorables petites pattes d’Ewok ne feront pas l’affaire.

			Peekpa lâcha une nouvelle bordée de jurons, mais se calma dès que le Wookie l’eut calée sous son grand bras velu.

			— Frapapa, murmura-t-elle, ravie.

			Han embrassa du regard ses drôles de coéquipiers.

			— Allez, on se bouge.
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			— Je n’aime pas du tout ça, dit Lando.

			L3 se contenta d’observer tandis que le Faucon Millenium surgissait de sa cachette derrière un astéroïde de glace et adoptait une gracieuse trajectoire pour rejoindre le chasseur TIE posté en sentinelle. Derrière ce dernier, l’étrange chambre de métal flottait comme un satellite vétuste et abandonné.

			— Cargo en approche, fit une voix éraillée dans la comm, identifiez-vous et déclarez votre objectif ou vous serez abattu.

			— Un peu plus près, murmura Lando. Allez.

			— Ici le Faucon Millenium, annonça L3 dans la comm. Nous effectuons une livraison de routine. Nous avons sans doute légèrement dévié de notre trajectoire.

			— On dirait bien, oui, répondit le pilote du TIE sur un ton revêche. Faites demi-tour et repartez immédiatement. Vous entrez dans un secteur interdit.

			— Nous nous rendons simplement à notre destination, ajouta L3 tandis qu’ils se rapprochaient peu à peu. Pas la peine de vous énerver.

			— De m’énerver ? Espèce de…

			— Le TIE est à portée, annonça L3.

			— Attendez, fit la voix mêlée de parasites. Quoi ?

			Lando ouvrit le feu et rogna l’aile gauche du chasseur avant de loger un tir en plein cockpit. L’appareil explosa et ses débris s’éparpillèrent parmi les fragments de lune gelés.

			— Joli coup, commenta L3.

			— Ouais, ouais, grommela Lando. N’essaie pas de me passer de la pommade simplement parce que je te suis dans cette mission de cinglé que tu refuses de m’expliquer.

			— Je crois qu’on pourrait entrer par cette ouverture circulaire.

			Lando se faufila au milieu des vestiges fumants du TIE et s’approcha de la chambre métallique.

			— Quand ce sera terminé, et si on survit, je prends un mois de perm’ dans un hôtel de luxe sur Raysol Prime. Et tu n’es pas invitée, L.

			— Oh, fit L3 sur un ton faussement vexé, vous n’imaginez pas combien ça me blesse.

			Le sas du vaisseau s’adaptait parfaitement à l’entrée de la chambre. Lando se leva, dégaina son blaster et s’engagea dans la coursive principale, L3 sur les talons.

			— Et si on ne survit pas, reprit-il, je ne te le pardonnerai jamais.

			— C’est noté, répondit L3. Je l’ajoute à la liste.

			Une fois dans la soute du Faucon, Lando tourna à gauche vers le compartiment couchettes.

			— Je reviens.

			— Attendez ! s’écria L3. Ce n’est pas le moment de faire la sieste ! Où allez-vous ?

			Lando avait déjà ouvert la porte de son placard à capes et retiré celle qu’il portait, jaune et bordeaux. Il la replaça délicatement sur un cintre. Un kaléidoscope de couleurs et de textures s’offrait à lui : il ne connaissait aucun spectacle plus apaisant.

			— Lando ?

			La rouge. Elle contrasterait à la perfection avec sa chemise bleu clair. Et la bordure d’un mauve soyeux, quoique subtile, respirait la fougue.

			— Lando ! Nous n’avons pas le temps de…

			— J’arrive ! répondit Lando en refermant la porte et en faisant volte-face.

			La cape virevolta, tombant élégamment sur sa silhouette. Il poussa un soupir de satisfaction.

			— D’accord, on y va.

			— Un jour, je vous jure…, marmonna L3 tandis qu’ils traversaient le Faucon au pas de course.

			Ils franchirent le sas pour pénétrer dans une pièce froide et humide, pleine de formes sombres et inanimées. L3 poussa un hoquet de surprise.

			— Des droïdes, dit Lando. Désactivés, on dirait.

			— Pas simplement désactivés, le reprit L3 en passant devant lui et en levant son œil lumineux pour jeter un regard austère à la scène macabre. Démembrés.

			Des morceaux de droïdes étaient suspendus au plafond, accrochés aux cloisons et éparpillés sur le sol.

			Lando fronça le nez.

			— Il n’y a pas que des droïdes, d’après ce que je sens.

			D’étouffants relents musqués se mêlaient à une forte odeur de sang.

			— Là, dit Lando en désignant le centre de la pièce, où une substance visqueuse dégoulinait de ce qui ressemblait à une table d’opération, voire à un instrument de torture.

			Il tressaillit.

			— C’est frais, on dirait.

			— C’est… c’est un massacre, bégaya L3, dont le regard lumineux projetait de longues ombres spectrales sur les murs encombrés. Un massacre au ralenti.

			Lando ignorait si L3 pouvait être traumatisée par quoi que ce soit, mais si un spectacle pouvait la commotionner, c’était bien celui-là. Cependant, il n’était pas encore prêt à partir. Il ne voulait rien avoir à faire avec le cinglé qui avait pu commettre ces atrocités, bien sûr… mais au fond de lui, il savait que quelqu’un devait l’arrêter.

			— Ça va ? s’enquit-il en jetant un coup d’œil à L3 par-dessus la table ensanglantée.

			Plongée dans l’examen d’un tas de droïdes astromécanos démolis, elle ne répondit pas.

			— Est-ce que ce ne serait pas un de ces vieux droïdes de combat des Séparatistes ? demanda-t-il en soulevant une tête rouillée en forme de bec dont on avait arraché les yeux.

			Sans lui prêter attention, L3 poursuivit son enquête.

			— On cherche quelque chose en particulier ? ajouta-t-il, mais avant que L3 daigne répondre, ce qui ne semblait pas à l’ordre du jour, il remarqua un datapad accroché au mur entre deux torses en métal calcinés.

			— C’est un système d’ouverture, non ? se demanda-t-il à voix haute.

			Il appuya sur le bouton du haut, produisant un déclic, et une section du mur coulissa en grinçant.

			— Tiens, tiens, commenta Lando, plutôt satisfait, jusqu’à ce qu’une bouffée d’air putride lui parvienne. On… aaaaah ! Mais qu’est-ce que c’est que ça ?

			L’odeur évoquait les aisselles d’une centaine de cadavres de banthas baignant dans du lait tourné. L’ouverture de la porte avait permis à cette putréfaction de se répandre dans la salle déjà nauséabonde.

			— Je ne peux pas…, fit Lando en clignant des paupières, les larmes aux yeux. Par les étoiles ! C’est… L…

			— J’ai désactivé mes capteurs olfactifs, annonça-t-elle. Par conséquent, ça ne me touche pas, comme vous dites.

			— Ben voyons. En attendant, moi, je vais peut-être tomber dans les vapes. Mais d’où ça vient ?

			En se couvrant le nez, il scruta la pièce plongée dans la pénombre. Une douzaine de cadavres étaient entassés au centre. Il ne distinguait pas grand-chose, mais les corps appartenaient à diverses espèces et, comme les droïdes, ils avaient été découpés en morceaux.

			— J’en ai vu assez, déclara-t-il avant d’appuyer sur le bouton de fermeture du panneau de commande. Et j’en ai senti plus qu’assez. On peut y aller, maintenant ?

			— Je l’ai trouvé ! hurla L3.

			— Qui ça ?

			Lando fit volte-face pour découvrir L3 penchée sur un amoncellement de droïdes de protocole.

			— D9, répondit-elle en s’accroupissant pour activer un interrupteur sur l’un des corps métalliques abîmés. Ça devrait… être… juste là !

			Deux yeux orange s’allumèrent et le droïde éructa un charabia indéchiffrable tandis que sa tête tournait lentement sur elle-même.

			— Meurtrrrrre…, chuinta-t-il.

			— D9, répéta L3. Dis-moi ce qui s’est passé. J’ai reçu ton message. Où est-il ?

			— Non, non, non ! Arrêtez ! Tout mais pas eux ! Non ! crachota D9. Il y a un autre… un autre…

			— Un autre quoi ? demanda Lando. D9, un autre quoi ?

			— Un autre espion dans la chambre, hoqueta D9. Ast… astromécano… le droïde argenté. Un agent impérial. Il surveille aussi… aussi…

			Lando fit volte-face et scruta le tas d’astromécanos. La plupart étaient si crasseux et couverts de sang qu’on ne distinguait pas leur couleur d’origine, mais un panneau argenté scintilla entre deux épaves. Lando dégagea les débris pour l’examiner de plus près.

			— Celui-là, D9 ? C’est lui qui communiquait avec l’Empire ?

			Le droïde émit un doux ronronnement lorsque Lando y posa la main. Un minuscule compartiment s’ouvrit dans un bref chuintement. Lando recula d’un bond et tira à deux reprises. Il fit mouche les deux fois et l’astromécano s’écroula avec un pépiement d’agonie.

			— Affirmatif, dit D9.

			— Qu’as-tu appris, D9 ? demanda L3.

			— Meurtrrrrre, gémit de nouveau le droïde. Massacrrrrre.

			— Ça, on a déjà vu, murmura Lando en s’efforçant de réprimer sa frustration.

			L3 posa une main métallique sur son bras, dans un geste destiné à l’apaiser autant qu’à le faire taire. Garder son calme dans un garde-manger plein de viande pourrie ne devait pas être bien difficile quand on n’avait pas de nez. Cela dit, ce n’étaient pas ses congénères, mais bien ceux de L3 – si les droïdes se considéraient comme appartenant à la même « espèce » – qui gisaient éparpillés dans la chambre. Et L3 prenait ces histoires de solidarité entre droïdes très au sérieux. C’était plutôt Lando qui aurait dû tenter de la rassurer d’un geste amical.

			— Qui était-ce, D9 ? demanda L3. Qui a fait ça ?

			— Pas qui… important… ce qu’il construit…

			— Qu’est-ce qu’il construit ?

			— Le Phylanx… trouve les codes… L… trouve les codes d’opération… il a le Phylanx.

			L3 hocha la tête quand le discours du droïde se transforma en une série de trilles inintelligibles. Elle se tourna vers Lando.

			— Il faut qu’on le rattrape, qui que ce soit. Maintenant.

			Elle se précipita hors de la pièce.

			— L ! l’appela Lando en se ruant à ses trousses. Qu’est-ce qui se passe ?

		


		
			STATION RELAIS GRIMDOCK, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Lando croisa les doigts derrière sa tête, sur les oreillers, en essayant de s’imaginer qu’il ne se trouvait pas sur la couchette d’un transport miteux. Hormis ce détail, il vivait un moment idéal. La joue de Kaasha se pressait contre son torse nu. La Twi’lek ronflait légèrement, la bouche ouverte, un filet de salive aux lèvres. Ce détail qu’il aurait d’ordinaire trouvé disgracieux lui semblait aujourd’hui curieusement charmant.

			Parce que c’était Kaasha.

			Ce signe ne laissait planer aucun doute : les ennuis se profilaient à l’horizon. Le genre d’ennui qui gâchait généralement les moments de béatitude tels que celui-ci. Le genre d’ennui qui présageait d’interminables et désagréables conversations, voire une disparition soudaine et inexpliquée, suivie d’un déferlement de remords… Le genre d’ennui qui s’exprimait au futur, mais qui trouvait moyen de débarquer dans le présent pour y semer la zizanie.

			Et pourtant…

			À cet instant précis, Lando n’éprouvait que de la paix. Bien sûr, un million de « et si » pouvaient pointer le bout de leur nez à tout moment, venir marteler sa porte pour ruiner la fête et tout gâcher en un clin d’œil. Mais Lando avait traversé la guerre et survécu auparavant aux interminables conflits qui émaillaient la carrière d’un contrebandier. Et Kaasha avait suivi le même parcours. Par conséquent, ils pouvaient bien profiter d’un instant de paix et de sérénité saupoudré d’une pincée d’incertitude.

			Et de toute façon, ils étaient couchés sur un matelas inconfortable dans une remise crasseuse, comme lors de leur première rencontre des années auparavant, et il aurait beau retourner la situation dans sa tête autant qu’il le voulait, ça, ça ne changerait pas, alors autant apprécier ce qui pouvait l’être, pas vrai ?

			Et pour le moment, Lando appréciait le dos cambré de Kaasha, sa peau bleu clair sous ses deux lekkus plus sombres, le poème de ses hanches qui se nichaient sous les draps réglementaires (et d’un vert hideux), le poids rassurant de son corps contre le sien.

			Cette émotion l’avait terrifié la première fois, cette nuit-là sur Pasa Novo. La vérité était là. Il avait ressenti cette certitude, au fond de ses tripes, et c’était pire que de faire face à cent blasters, pire que de se lancer à bord du Faucon au cœur de la machine de guerre impériale, pire que tous les paris de fou de toute une vie. Il n’était pas prêt, tout simplement. Pas pour ça, même s’il ignorait de quoi il s’agissait au juste. Cette sensation qui défiait les mots, si Lando ne pouvait l’expliquer, ni même mettre un nom dessus, comment était-il donc censé la gérer de façon rationnelle ? Comment évaluer la prise de risque quand on parlait d’une chose devant laquelle le langage lui-même était réduit à l’impuissance ? C’était tout simplement impossible.

			Quand le soleil s’était levé après cette première nuit, Lando s’était donc assuré que Kaasha ne se fasse pas d’illusions sur la portée de leur relation. Il ne l’avait pas exprimé directement, bien sûr. Il ne procédait jamais de la sorte et ce n’était pas nécessaire. Il n’avait jamais manifesté de froideur pour autant : il aurait préféré se jeter dans les flammes plutôt que de manquer de politesse envers elle. Il s’était contenté de laisser en place ce mur qui les séparait, sans jamais s’épancher ni lui permettre de le franchir. Pouvait-il lui en vouloir, à présent, d’avoir justement saisi ce qu’il cherchait à lui faire comprendre ? Il avait l’impression d’avoir eu un million de conversations sans échanger un mot, et voilà où ils en arrivaient, troublés, satisfaits, perdus dans les méandres d’une relation complexe.

			Bref, il n’était pas prêt à l’époque, mais aujourd’hui…

			Il libéra un de ses bras pour caresser un des lekkus de Kaasha.

			— Tu sais…, dit-elle.

			La main de Lando se figea au-dessus d’elle.

			— Plusieurs hommes ont perdu leurs mains en essayant de les toucher sans demander.

			Lando s’immobilisa.

			— C’est vrai ?

			Kaasha n’ouvrit pas les yeux et Lando sentit son sourire contre sa poitrine.

			— Les lekkus sont presque considérés comme sacrés. Comme un élément essentiel de notre identité.

			— Mmmm, fredonna Lando, appréciant la façon dont sa voix vibrait contre la joue de Kaasha.

			— Chez les Twi’leks, les caresses prodiguées aux lekkus ne sont pas qu’une question de sensualité.

			— Continue, l’invita Lando, la main toujours en suspens au-dessus des deux appendices qui reposaient sur le dos de Kaasha.

			— C’est tout, je n’ai rien à ajouter.

			Ils restèrent un moment sans rien faire, sans le moindre geste, excepté leurs poitrines qui se soulevaient au rythme de leur souffle.

			Très lentement, Kaasha leva la tête de sorte que son lekku frotta contre la main de Lando, et elle tendit le cou.

			 

			— Courez ! cria Han en mitraillant des deux blasters les robustes soldats Sef Conn en armure violette qui se précipitaient vers lui.

			Avec un grognement, Chewie tira deux projectiles explosifs avec son arbalète avant de s’élancer. Les rafales de blaster fusaient en hurlant et criblaient les murs de cratères noircis et fumants.

			Deux soldats s’effondrèrent sous le feu nourri de Han et Chewie, puis un troisième, touché au bras, poussa un cri. Une escouade au complet se rua à leurs trousses. Un des hommes épaula une sorte de mortier.

			— Allez ! Allez ! Allez ! s’époumona Han en bifurquant à toutes jambes tandis qu’un rugissement assourdissant résonnait dans les couloirs.

			Une explosion déchira le mur devant lequel ils se trouvaient une seconde auparavant.

			— Ne vous arrêtez pas !

			Devant eux, Peekpa, juchée sur les épaules d’Aro, pianotait frénétiquement sur son datapad. Han se demanda ce qu’elle pouvait bien taper, mais ça n’avait pas d’importance. Aro scruta les deux extrémités du couloir en plissant les paupières, réfléchit, hocha la tête et cria :

			— Par ici !

			— J’espère… (Han dut faire une pause pour tirer sur les soldats qui venaient d’apparaître au coin.) … qu’il sait ce qu’il fait.

			— Roawhh-rahhwrr, ajouta Chewie.

			— Ouais, et qu’il est digne de confiance, t’as raison.

			— Si nous continuons dans ce couloir, hurla Aro pour couvrir la fusillade, nous devrions ressortir par une entrée latérale, et là, on pourra… oh oh…

			Han courait à reculons en abattant les soldats au fur et à mesure qu’ils apparaissaient dans le couloir enfumé.

			— Comment ça, « oh oh » ? dit-il avant de se retourner. Oh, bon sang…

			Une deuxième escouade de gardes Sef Conn venait de faire irruption au coin du couloir, devant eux. Ceux-là tenaient en laisse des bestioles qui n’avaient pas l’air commodes.

			— C’est le Bataillon d’Assaut des Forosnags, expliqua Aro en secouant la tête. On est fichus ! Ces choses sont… (Il leva les bras au ciel, l’air résigné.) Disons qu’elles ne sont pas vraiment venues ici pour se mettre au vert.

			Les forosnags tiraient sur leurs laisses, arquant leurs épaules anguleuses, en appui sur de longues pattes musclées. Des membres intermédiaires plus courts, aux doigts poisseux, dépassaient de leurs torses flasques. De la salive dégoulinait de leurs gueules à six rangées de dents.

			Han et Chewie ouvrirent le feu, mais les créatures ne frémirent même pas. Au contraire, elles bondirent en direction du barrage de tirs. Et ouvrirent encore plus grand leurs gueules voraces.

			— Qu’est-ce que…, s’étonna Han en voyant les tirs de laser disparaître dans le gosier des monstres.

			— Je vous l’avais dit, on est fichus, reprit Aro, désespéré. Ils dévorent littéralement les faisceaux de blaster. Ils prennent ça pour des friandises.

			— Mais c’est quoi, ces…, commença Han, mais un rugissement de Chewie l’interrompit.

			Les gardiens des forosnags venaient de lâcher leurs bêtes, et toutes les six se ruaient vers eux dans une succession de sauts saccadés.

			— Grouillez-vous ! ordonna Han, demi-tour !

			— Mais les…, protesta Aro, qui s’interrompit et le dépassa lorsque les feulements et les bonds se rapprochèrent.

			— Au moins, ceux-là, on peut les descendre, dit Han, qui mitraillait déjà les soldats. Allez !

			— Saka bo dagshi, hurla Peekpa sur les épaules d’Aro.

			Après avoir tapoté son clavier sans discontinuer, elle frappa une dernière touche avec un petit couinement de triomphe.

			— C’est bien le moment de bavarder avec tes copains ewoks, grommela Han, mais les murs se mirent à trembler dans un fracas épouvantable.

			Tout le monde s’arrêta de tirer. Même les forosnags interrompirent leur charge bondissante et jetèrent des coups d’œil interdits autour d’eux.

			Chewie gémit.

			— Heu… Qu’est-ce que t’as…, commença Han.

			Aux deux extrémités du couloir, les soldats poussèrent des cris désespérés et disparurent dans les ténèbres : le sol s’était dérobé sous leurs pieds et les avait apparemment engloutis.

			Les panneaux voisins de ceux qui s’étaient ouverts coulissèrent à leur tour.

			— Peekpa, tu as réussi ! hurla Han. Mais attends, qu’est-ce que t’as fait ?

			Peekpa débita une explication précipitée dans un jargon technique ewok que personne ne comprit.

			Les forosnags se déplacèrent pour mieux voir ce qui se passait. Un autre panneau de sol s’ouvrit de chaque côté. Puis un autre.

			— Elle a piraté le bâtiment, dit Aro.

			Les forosnags paniquèrent une seconde trop tard. Ils bondirent au moment où le sol s’ouvrait sous leurs pattes et poussèrent des hurlements une fois dans les airs, en comprenant qu’ils n’avaient nulle part où atterrir. Le volume des cris se réduisit rapidement, suivi au bout du compte par un bruit de choc mou.

			Les deux plaques suivantes disparurent.

			Han considéra les trous béants, inquiet. Il ne restait plus que deux panneaux en place de chaque côté, autour d’eux.

			— Heu… tu peux arrêter ça, maintenant, hein, Peekpa ?

			— Bri’tchata, grogna Peekpa, qui pianotait déjà comme une folle.

			Han ignorait ce que signifiait bri’tchata, mais ça sonnait comme un juron.

			Deux autres panneaux disparurent dans un chuintement étouffé. En dessous, Han distingua des câbles et une substance moussue, apparemment toxique, qui nappait une enfilade de canalisations. Et au-delà, un néant sombre et vaporeux.

			— C’est quand tu veux, Peekpa !

			Chewie gronda et tira quelque chose de sa ceinture.

			— S’accrocher ? s’exclama Han. Et à quoi ?

			— Swarrrgkk-rah, grogna Chewie en vissant un accessoire au bout de son arbalète.

			Han le dévisagea en penchant la tête.

			— À toi ? Tu plaisantes ?

			Les deux dernières plaques qui les encadraient disparurent dans un chuintement, révélant de nouveau des câbles, des tuyaux et un véritable gouffre.

			— Faka bratiiin, jura Peekpa. Bataka.

			Chewie passa un bras autour de Han et d’Aro pour les attirer contre son corps immense. Peekpa s’accrocha à sa tête comme une minuscule toque en fourrure.

			Han poussa un cri.

			Chewie pointa son arme et tira une flèche à ventouse au plafond au moment où le sol se dérobait sous leurs pieds.

			— Aaaah ! crièrent-ils en chœur lorsqu’ils plongèrent dans l’obscurité.

			La corde fixée à l’arbalète de Chewie se tendit et interrompit brusquement leur chute.

			— Eh ben, fit Han en déglutissant. Ça, c’est ce que j’appelle de l’improvisation, Chewie.

			— On est bien avancés, commenta Aro.

			Peekpa pépia ce qui ressemblait à des excuses.

			— Où on est, exactement ? s’enquit Han pendant qu’ils tournaient lentement sur eux-mêmes.

			De minuscules lampes clignotaient dans l’immense étendue obscure qui les entourait. On entendait des gouttes tomber, quelques bruits métalliques et, de temps à autre, les gémissements des soldats qui s’étaient écrasés plus bas.

			— Quelque part entre le sous-secteur cinq et le sous-secteur douze, je suppose, répondit le Gungan.

			— Et qu’y a-t-il sous le sous-secteur douze ?

			Aro émit un petit rire gêné.

			— Un tas de bastaks, si on en croit la rumeur.

			— Qu’est-ce que c’est qu’un…

			Un grognement sourd résonna dans le noir.

			— C’est ça, répondit Aro.

			— Chewie, tu peux nous faire descendre ?

			Chewie se demanda en grondant si Han réalisait vraiment ce qu’il venait de dire, mais il secoua la tête et, d’un déclic, les envoya tous bouler au sol en contrebas. La chute ne dura pas aussi longtemps que Han le craignait, et un des forosnags écrabouillés l’amortit en partie avec un écœurant bruit mou.

			Han se releva, dégaina son blaster et scruta les ténèbres.

			— Tu vois quelque chose ?

			Chewie, déjà debout, observait les environs. Il secoua la tête en gémissant.

			Une forme bougea parmi les ombres et un forosnag s’approcha d’eux en boitant. Couvert d’une boue de sang et de poussière, il ouvrit une gueule d’où pendaient des crocs brisés et se mit à gronder.

			— Ces trucs bouffent les tirs de blaster et en plus ils n’abandonnent jamais ? soupira Han.

			Aro et Peekpa se redressèrent vivement et commencèrent à reculer.

			— Comment on sort de ce trou, Aro ? demanda Han.

			Le forosnag parvint à effectuer quelques sauts maladroits en haletant, puis une créature énorme surgit des ténèbres et se saisit de lui dans un grognement sauvage.

			— Par ici ! hurla Aro en attrapant Peekpa et en prenant ses jambes à son cou.

			Un faciès grimaçant émergea dans la zone éclairée au-dessus d’eux. Une carapace bleu pâle, aux excroissances irrégulières, le coiffait comme un casque, et des antennes s’agitaient à son front. Quatre yeux minuscules se braquèrent sur Han et Chewie. La gueule chitineuse se déploya pour dévoiler un abîme hérissé de dents dans un hurlement à glacer le sang.

			Pendant quelques secondes, Han resta figé sur place, comme submergé par les échos du cri du bastak, paralysé par cet abominable chant de sirène.

			Le bruit n’avait rien de charmant, mais il était… hypnotique. C’était comme si les quatre yeux de la créature perçaient le crâne de Han et le vissaient sur place tandis que les ondes sonores déferlaient autour de lui.

			Un objet lourd se posa sur son épaule.

			Il l’écarta d’un geste.

			Peu importe ce que c’était, ça ne pouvait pas être plus important que cet appel désespéré qui tombait en cascade dans l’éther.

			L’objet lourd – et velu, maintenant qu’il y pensait… – lui secoua de nouveau l’épaule.

			Quelle idée absurde, vraiment, de tenter de détourner son attention de ces quatre yeux magnifiques qui se rapprochaient peu à peu.

			Han commençait à distinguer les minuscules rides du visage du bastak, ses sourcils chitineux, froncés dans une expression déterminée (mais d’où venait cet aboiement insupportable, au fait ?), la chair grasse et mouchetée qui enflait autour de sa gueule circulaire, et ces dents magnif…

			— Aïe !

			Han poussa un grognement quand son dos heurta le sol froid et qu’il sentit Chewbacca peser sur lui de tout son poids. Le Wookie lui hurlait à la figure comme un forcené. Et derrière lui, une masse énorme émergeait de l’ombre.

			Le bastak !

			Chewie remettait déjà Han sur pieds et il l’écarta de la trajectoire d’une immense pince qui passa en sifflant au-dessus de leurs têtes.

			— Rwharrkkkk krassshkygh ! jura Chewie.

			— J’y vais ! hurla Han. J’y vais.

			Côte à côte, ils se précipitèrent vers l’endroit où Aro et Peekpa attendaient, inquiets, à l’entrée d’un vaste tunnel.

			Les sinistres craquements qu’ils entendaient derrière eux venaient probablement des restes des soldats et de leurs forosnags, piétinés par le bastak.

			— Pourquoi tu ne nous as pas dit que les bastaks poussaient des cris hypnotiques ? s’écria Han.

			— Hé, je ne suis qu’un administrateur intermédiaire des archives, répondit Aro. C’est tout. Connaître tous les détails concernant les monstres géants carnivores ne fait pas partie de mes attributions, je vous signale.

			— Quand on en a dans son sous-sol, on s’y intéresse un tant soit peu ! Et pourquoi personne d’autre que moi n’a été hypnotisé, d’ailleurs ?

			Chewie manifesta par un grognement son ignorance à ce sujet.

			Aro haussa les épaules. Peekpa marmonna une réponse vaguement désobligeante en langue ewok.

			— N’empêche, si on ne le découvre pas, comment est-on censés éviter de se faire paralyser de nouveau ?

			— On file d’ici, répondit Aro. Et vite.

			Ils plongèrent dans le tunnel où régnait une obscurité totale, uniquement percée par le reflet de lointaines lumières sur l’eau du minuscule ruisseau central.

			— Et, au fait, dit Aro, pas la peine de me remercier d’avoir sauvé votre peau, là-haut.

			Derrière eux, le bastak hurla de nouveau et s’approcha du tunnel.

			Han sortit son comlink.

			— Lando ! cria-t-il pour couvrir les cris de la bête, de plus en plus assourdissants. Allez, réponds, Lando !

			Mais il n’entendit que des parasites.

			— Mais où il est encore passé ?
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			— Écoute, dit Lando en laissant vagabonder ses doigts sur le lekku de Kaasha, je sais que je ne suis pas… que je ne vais pas… que je n’ai pas…

			Il soupira. Les mots répondaient toujours présent quand il devait se tirer d’un mauvais pas. Ils rappliquaient aussitôt : les mots doux pour arrondir les angles, ou ceux qui permettaient de sous-entendre une issue violente si les choses ne se déroulaient pas à son idée… Ils avaient toujours été ses alliés. Ils coulaient élégamment de ses lèvres séduisantes et, avec un petit coup de pouce de sa voix raffinée, ils l’aidaient à se faire comprendre avec précision, quoi qu’il puisse avoir à dire.

			Mais cette fois…

			— Allez, crache le morceau, ma sareen, murmura Kaasha. Tu sais que tu peux me parler.

			— Eh bien justement, gronda Lando avec un geste exaspéré. C’est le problème.

			— Attends, dit-elle en tendant la main pour ramener celle de Lando sur son lekku avant de se reposer sur sa poitrine. Ne t’arrête pas.

			Les doigts de Lando reprirent la tâche qu’on venait de leur confier.

			— C’est ça. Ma sareen. Ne t’arrête pas. Comment est-ce qu’un homme est censé…

			Il grogna et Kaasha ronronna. Le bras passé autour d’elle, il l’attira à lui pour l’embrasser.

			— Assez de bavardage, murmura-t-il contre ses lèvres. Laisse-moi essayer de m’exprimer d’une autre façon.

			La porte s’ouvrit avec un bip électronique. Taka passa la tête dans le compartiment couchettes et poussa un cri.

			— Wow ! Des fesses de Twi’lek !

			— Personne ne t’a appris à frapper, d’abord ? s’écria Lando en tirant un drap pour se couvrir et pour dissimuler Kaasha, prise de fou rire.

			— Han a des ennuis.

			Lando bondit hors du lit en laissant le drap à Kaasha.

			— Dis-moi quelque chose que je ne sais pas déjà.

			— Wow ! s’exclama Taka. Des fesses d’humain !

			— Oui, oui, oui, dit Lando en enfilant le pantalon moulant bleu foncé à galon doré, puis ses grandes bottes noires.

			Il détestait s’habiller précipitamment, sans avoir le temps d’apprécier chaque élément dont l’agencement participait à l’élaboration d’un nouveau chef-d’œuvre vestimentaire.

			— Prépare-toi à décoller, Taka. J’y vais.

			Kaasha s’était levée pour se glisser dans son haut moulant violet foncé. Lando parvint à ne pas se laisser distraire.

			— C’est déjà prêt, annonça Taka. Là n’est pas la question.

			— Quel est le problème, alors ?

			— On ignore totalement où ils sont.

			— Eh bien…

			— Et eux aussi.

			 

			— Vous êtes poursuivis par un quoi ? demanda Lando, stupéfait, à la comm.

			La réponse de Han, hors d’haleine, lui parvint dans un crépitement de parasites.

			— Ça s’appelle un bastak.

			— Ne le regardez pas dans les yeux, conseilla Taka en faisant décoller le Vermillon, qui survola aussitôt les sommets du complexe carcéral.

			— Attends, fit la voix éraillée de Han. Quoi ?

			— Tenez bon, dit Taka en se faufilant entre deux tours fortifiées avant de piquer dans un canyon d’acier. J’essaie d’échapper à ces vaisseaux de guerre qui attendent qu’un combat éclate, au-dessus de nous.

			La réponse de Han était inintelligible.

			— Les bastaks disposent d’un cri hypnotique, mais ça ne fonctionne que si on croise leur regard, expliqua Taka. Un peu comme cet ouvrier du bâtiment mandalorien qui essayait de me draguer sur Strata Seven, maintenant que j’y pense.

			— Plutôt logique, répondit Han après une salve de grésillements. Enfin, la première partie.

			Lando se pencha par-dessus l’épaule de Taka.

			— Tu n’as aucun moyen de savoir où vous êtes ?

			— Sous le sous-secteur douze, dit Han. C’est tout ce que je sais. C’est ça, Aro ?

			— Qui est Aro ? s’enquit Lando. Et pourquoi passes-tu ton temps à te faire des amis ?

			— C’est un Gungan. Il travaille ici, alors il sait un ou deux trucs, mais ces sous-sols… personne n’y descend. Enfin, en tout cas personne n’en revient. Il faut que tu accèdes aux codes du bâtiment, d’une façon ou d’une autre, et que tu nous localises.

			— Malheureusement…

			— Je sais. Je sais. Notre Ewok slicer est avec nous. Et on ne capte aucun signal là-dessous, sans parler de trouver des ports où se brancher.

			— D’accord, dit Lando. J’ai une idée. Essayez de ne pas vous laisser hypnotiser par un crustacé géant en attendant.

			— Facile à dire, protesta Han, qui s’était manifestement remis à courir. Il y a au moins…

			Des grésillements couvrirent sa voix, suivis de cris et de tirs de blaster. La communication s’interrompit.

			Taka jeta un regard inquiet à Lando.

			— Continue à voler en rase-mottes, dit ce dernier. Je file à l’atelier.

			 

			— Biggles ! cria Lando en cognant sur la soute de la cargaison pendant qu’il se précipitait dans le couloir. Debout, tête de groin ! On a besoin de toi.

			Un grognement lui parvint depuis l’intérieur et la porte coulissa. Lando avait déjà bondi à l’autre bout du couloir et tapait le code de sécurité de l’atelier mécanique. À l’intérieur, les morceaux de DRX-7 étaient éparpillés au mur. Florx entra en titubant, se frotta les yeux et poussa un couinement de protestation.

			— Peu importe, dit Lando en embrassant du regard les restes de son droïde de protocole. On a besoin d’un droïde.

			— Snork spora klork, fit remarquer Florx.

			— S’il essaie de nouveau de me tuer, tu n’auras qu’à l’éteindre. Il faut qu’on tente de le redémarrer. On n’a pas d’autre solution pour le moment. Ni le temps pour en trouver une. Allez, on s’y met.

			Florx marmonna une réponse, secoua la tête puis se résigna, retroussa ses manches et ramassa un crache-flammes qu’il fit démarrer.

			— C’est parti, dit Lando en roulant des yeux. Maintenant, laisse-moi regarder ce câblage.

			L3 lui avait donné des cours d’anatomie droïde, des années auparavant. De l’anatomie, songea-t-il. C’était bien son genre, d’utiliser ce mot-là. Le processeur central de l’intelligence, c’est-à-dire le cerveau, se trouvait généralement dans la tête, bien sûr, mais le câblage qui le reliait au reste du corps revêtait une importance cruciale, que même la plupart des techniciens ne soupçonnaient pas. Ces câbles ne se contentaient pas de transmettre les informations et les commandes : ils les traduisaient également, lui avait-elle expliqué. Ils les interprétaient. Et cette interprétation pouvait les amener à percevoir quelqu’un comme une menace mortelle plutôt que comme un clown en train de faire une blague idiote, ce qui déterminait bien sûr leur réaction : un rire jovial ou une rafale de blaster. Les questions de vie ou de mort se résolvaient donc en grande partie dans cet écheveau de câbles souvent sous-estimés qui s’étendaient le long du cou du droïde.

			Et c’était précisément sa capacité à réagir aux questions de vie ou de mort qui avait été compromise chez DRX.

			Pour une raison qui lui échappait.

			Le phénomène, quel qu’il fût, s’était vraisemblablement produit dans l’unité de traitement centrale située dans le crâne de DRX, mais si Lando pouvait trafiquer l’interprétation des messages… Il dévissa la trappe du cou et l’ouvrit.

			Florx l’informa en grognant de ses propres progrès concernant le redémarrage.

			Quatorze fils rouges reliaient le « cerveau » au reste du corps. Ils lui transmettaient les ordres et ce que le cerveau expérimentait. Vingt-neuf fils bleus renvoyaient les messages du corps à la tête, des récepteurs sensoriels aux prévisions statistiques basées sur l’analyse des vibrations du sol.

			L’un de ceux-là lui disait qu’il fallait tuer Lando. Et ce message couvrait tous les autres. Lando commença à trier les câbles, remontant jusqu’à leur source dans le système de contrôle central de DRX.

			— Blertringa, annonça Florx.

			Le redémarrage était prêt.

			Lando ferma les yeux et inspira à fond.

			— Allez, qui vivra verra.

			Il coupa deux fils, puis s’écarta tandis que Florx appuyait sur des boutons.

			Les yeux de DRX s’illuminèrent dans leur jaune d’origine.

			— On a réussi ! s’exclama Lando avec un geste triomphant.

			Les yeux redevinrent rouges.

			— Tueeeer, gémit le droïde. Tueeer Calrissssiaaaaan !

			Florx poussa un juron et éteignit DRX. Lando jeta les pinces dont il s’était servi sur l’établi.

			— Continue, gronda-t-il avant de tourner les talons et de se diriger vers la porte.

			— Je peux aider ? s’enquit Kaasha en s’approchant de lui dans le couloir.

			— Tu t’y connais, en droïdes ? demanda Lando, dépité.

			— Pas énormément, mais je peux toujours donner un coup de main à Florx.

			Lando sourit et l’embrassa sur la joue avant de retourner au cockpit.
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			— On va se trouver à court de tunnel, prévint Han lorsqu’ils arrivèrent au bout de la canalisation où résonnait le bruit de leurs pas lourds.

			Les poumons en feu après cette course échevelée, il avait l’impression que ses jambes n’allaient pas tarder à le trahir.

			— Et si on continue trop longtemps, je serai bientôt trop vieux pour ce genre d’escapade.

			Chewie lui rappela qu’il était un siècle trop jeune pour exprimer la même chose en années wookies, et Han était sur le point de répliquer quand une ombre obscurcit le bout du tunnel devant eux.

			— Un autre ? s’écria Han en pantelant.

			— Détournez les yeux ! hurla Aro quand le cri aigu fit vibrer l’air autour d’eux.

			Han s’orienta dans l’autre sens, juste à temps pour voir une seconde forme immense qui s’acheminait lourdement dans les ombres, à l’autre extrémité du tunnel. Le mélange des deux cris résonna comme une infernale et dissonante symphonie.

			Han ferma les yeux et hurla en mitraillant avec ses deux blasters.

			 

			— Alors ? se demandèrent Taka et Lando tandis que ce dernier s’installait dans le siège du copilote.

			Tous deux répondirent en secouant la tête d’un air abattu. Les complexes d’un blanc sableux de la station relais Grimdock s’élevaient et disparaissaient autour d’eux tandis que Taka manœuvrait le Vermillon à la surface de la lune pénitentiaire.

			— Pas de mouvement, au-dessus ? demanda Lando.

			Taka désigna le senseur où ils avaient plaqué une carte du ciel montrant chacun des cargos et vaisseaux militaires en attente du déclenchement des hostilités dans la stratosphère.

			— Mince, murmura Lando. On dirait vraiment qu’une petite guerre est sur le point d’éclater, hein ?

			Taka hocha la tête, morose. La modeste flotte de croiseurs de la Nouvelle République formait à présent une sorte de blocus plus ou moins perméable, barrant la route au regroupement plus vaste de vaisseaux issus de diverses factions. Tous semblaient prêts à ouvrir le feu.

			— Là, dit Lando en reportant son attention sur la métropole carcérale qui défilait en dessous et sur une grande ouverture à la surface, bordée d’échafaudages et de grues. Tu crois que le Vermillon passerait là-dedans ?

			— C’est un peu étroit, répondit Taka en se concentrant. Mais je devrais y arriver.

			Lando se leva et se dirigea vers la porte après lui avoir tapoté l’épaule.

			— Bien. Maintenant, voyons un peu où en est notre ami droïde aux pulsions meurtrières.

			 

			— Eh bien, si tu n’avais pas posé le conducteur de radium au bord de la table, je ne l’aurais pas fait tomber, ronchonnait Kaasha lorsque Lando fit irruption dans l’atelier.

			La réaction de Florx n’était ni polie ni très appropriée face à une dame. Lando le lui fit remarquer. Kaasha avait l’air d’être sur le point d’utiliser le crache-flammes pour faire valoir son point de vue.

			— Bien, bien, bien, dit Lando en agitant les mains d’un geste apaisant. Tout le monde se calme. Florx, fais une petite pause. Tu n’as pas arrêté depuis que tu t’es levé. Va prendre un caf et te détendre.

			Florx Biggles répondit en maugréant, renifla à deux reprises et sortit de la pièce en se dandinant. Il referma la porte de manière à bien faire comprendre qu’il l’aurait claquée s’il avait pu.

			Kaasha soupira.

			— J’ai vraiment essayé de m’entendre avec lui, Lando, je te jure. Mais il est tellement…

			Lando lui saisit les poignets avant qu’elle ne gesticule davantage, agacée.

			— Je sais, Kaasha. Je le connais bien, crois-moi. Bon, occupons-nous de retirer à ce droïde ses pulsions assassines, d’accord ? Et vite. Taka nous emmène dans le sous-secteur de la lune, mais j’ignore de combien de temps on dispose.

			Kaasha hocha la tête et se retourna vers le torse désactivé de DRX.

			— Apparemment, tu avais presque résolu le problème en trafiquant les câbles du cou. Florx et moi avons réussi à le faire parler quelques secondes avant que ses yeux ne redeviennent rouges, et ensuite…

			— Et si ça venait des yeux ? proposa Lando.

			— Hein ?

			Il enfonça un tournevis spécifique dans un sillon autour des orbites métalliques dorées de DRX et retira une des petites ampoules. Il coupa les fils, délogea l’orbe et le tendit à Kaasha avant de s’attaquer au suivant.

			— Ce serait si simple ? s’étonna-t-elle.

			Lando inclina la tête et recula d’un pas.

			— J’en doute. Mais associé aux autres branchements que nous avons modifiés, ça pourrait bien marcher.

			Il réactiva le droïde.

			Pendant une seconde, rien ne se produisit. Lando se rappela que l’allumage des yeux constituait le premier indice de redémarrage chez les droïdes. Il attendit.

			DRX remua.

			— Juste ciel ! murmura-t-il. Que s’est-il passé ?

			Kaasha écarquilla les yeux. Un doigt posé sur les lèvres, elle fit signe à Lando de se taire. À juste titre : sa voix aurait bien pu déclencher un autre processus dangereux.

			— Nous avons besoin de ton aide, DRX, dit Kaasha.

			— Mais bien sûr, avec un immense plaisir ! Je m’appelle DRX-752B et je suis un…

			— On est au courant, l’interrompit Kaasha.

			— Quelle grossièreté ! protesta-t-il.

			— Je crains bien que nous manquions de temps. Nos amis sont en danger.

			Elle prit le comlink de Lando et le plaça dans la main du droïde.

			— Peux-tu transmettre le signal correspondant au comlink auquel celui-ci est relié ?

			DRX parut réfléchir. Puis il inclina la tête de côté et éructa une série de bips. Lando recula, craignant de voir de la fumée sortir de ses orbites vides.

			— Tueeer, murmura soudain DRX.

			Lando ouvrit la bouche pour proférer un juron, mais Kaasha le fit taire d’un geste.

			— DRX, répéta-t-elle sèchement. Nous avons besoin de ton aide.

			— Tueeeer…

			— DRX, seebansa pora loowaya.

			DRX leva soudain la tête.

			— Je vais informer le Sénateur de vos souhaits.

			Le Sénateur ? articula Lando sans un bruit.

			Kaasha lui fit signe de ne pas y prêter attention.

			— Merci, DRX, tes compétences de traducteur sont exceptionnelles. Toutefois, nous avons d’abord besoin que tu nous montres où se trouve l’appareil qui communique avec celui-ci.

			— Oh, naturellement, répondit DRX. Tout de suite. Projection de l’holocarte.

			Rien ne se produisit. Lando avait envie de casser quelque chose.

			— DRX ? insista Kaasha.

			— Oui ?

			— Tu ne projettes rien du tout.

			— Bien sûr que si ! L’holo s’affiche directement depuis mon projecteur oculaire gauche. Je ne vois pas où est le problème.

			Lando grinça des dents et tendit un des orbes à Kaasha. Elle le plaça précautionneusement à hauteur du visage du droïde et rattacha les câbles, puis l’inséra dans son emplacement. Une holocarte bleue et trouble apparut en grésillant devant DRX, puis clignota en rouge.

			— Tueeer…, vociféra DRX. Calrissiaaaaan.

			Le globe oculaire bougea et l’holocarte se déplaça, désormais projetée directement sur Lando. Ce dernier fixa le droïde à travers le voile rouge lumineux.

			Kaasha se concentra sur l’image.

			— Je ne trouve pas…

			Le plan redevint brusquement bleu.

			— Ah, maître Calrissian, dit DRX. C’est tellement bon de vous revoir ! Je crois que j’ai un message à vous remettre, traduit de la langue twi’lek.

			— Tiens donc ? s’étonna Lando.

			— Tueeeeer, chuinta DRX tandis que la carte repassait en rouge. Tueeer.

			— Charmant, comme message.

			— Ce n’est pas ce que je lui ai dit et tu le sais, rétorqua Kaasha. Maintenant ne bouge pas, j’essaie toujours de… aha !

			Elle désigna un point clignotant au milieu de ce qui ressemblait à un dédale de tuyaux et de tunnels.

			— C’est là.

			— Bonjour, Sénateur Doduek, dit cordialement le droïde. C’est un véritable plaisir de vous servir aujour… mais… Oh non ! Arrêtez, par pitié ! Juste ciel !

			— Tu arrives à lire les coordonnées ? s’enquit Lando.

			— Tueeeer…

			Kaasha plissa les paupières.

			— Je crois que c’est un zéro… sept… neuf… neuf… X, et ensuite quatre cinq neuf sept B.

			— Meurs, Calrissiaaaan…

			— Génial ! s’exclama Lando en tendant la main pour éteindre le droïde qui gigotait sur place. Allons-y !

			 

			— C’est le deuxième monstre invulnérable aux blasters aujourd’hui, grogna Han. Je déteste cet endroit.

			— Pourquoi croyez-vous qu’ils les ont choisis ? dit Aro. C’est une prison. Autant qu’on sache, les bastaks ont été importés ici délibérément. En tout cas, ils ont réussi à empêcher les prisonniers de s’échapper en creusant, ça c’est sûr.

			Han tira une nouvelle bordée en direction du bastak au bout du tunnel, puis secoua la tête en voyant que les tirs rebondissaient sur sa carapace chitineuse.

			— Au moins ils sont lents.

			— Wrraaaarghh whroaa, lui rappela Chewie.

			— Je sais qu’on est coincés, répondit Han. Merci du pense-bête, cervelle poilue.

			— Fzeeeema ! hurla Peekpa, ce que personne ne prit la peine de traduire.

			— Cela dit, j’ai une idée, dit Han.

			Il détacha un détonateur thermique de sa ceinture et s’avança dans le tunnel en déglutissant.

			— Je ne sais pas si ça va lui faire grand-chose, ça non plus, cria Aro. Leur carapace les recouvre en entier. Il faudrait que vous… Oh, bon sang !

			Han fonça droit sur le mastodonte, sentit sa pince se refermer sur lui et l’arracher du sol. Le hurlement de la bête déchira l’atmosphère comme un missile. Il lui suffisait de toucher la gueule sans croiser son regard. Simple. Mais avec la pince qui le meurtrissait, l’obscurité du tunnel et la puanteur du monstre qui lui faisait monter les larmes aux yeux… Les mandibules se déployèrent, révélant la gueule béante et les rangées de dents circulaires qui accrochaient l’éclat ténu des lampes éparpillées le long du passage.

			Han activa le détonateur sans lever les yeux. Les minuscules rides et irrégularités de l’épiderme du bastak, autour de sa gueule, se tendirent vers Han. Ne le regarde pas dans les yeux, c’est tout, se répéta-t-il. Il jeta le détonateur au loin, le vit tournoyer vers ces rangées de crocs et ce gosier qui frémissait. Et alors…

			Le hurlement fascinant s’éleva dans les ténèbres. Il l’apaisait et l’attirait mystérieusement vers cette immense et noble bête qui, pour une raison inconnue, basculait en arrière et secouait sa tête caparaçonnée en agitant désespérément ses antennes. Le puzzle des plaques de chitine se reforma devant la gueule, étrange spectacle, mais la créature maintenait toujours Han dans son affectueuse étreinte. Une étreinte assez vigoureuse. Peut-être même un peu excessive, mais il ne s’agissait sans doute que d’une manifestation de sa compassion infinie mue par l’intérêt qu’elle portait à son bien-êt…

			Il y eut une détonation sourde et Han tomba à la renverse sous une averse de graisse, de muscles et de fragments de carapace. Un silence venait brusquement de s’abattre sur le monde, et le cri avait cessé. Et Han, trempé, se retrouva adossé à la paroi du tunnel. Là où s’était dressé le bastak, il ne restait plus qu’un tas de chair calcinée et de chitine brûlée.

			— Tu as réussi ! cria Aro derrière lui.

			Chewie rugit, Peekpa pépia, et l’autre bastak s’approcha lourdement dans leur dos. Suivi d’un de ses congénères. Puis d’un autre, et d’un autre encore.

			— Je crois que vous les avez mis en rogne, déclara Aro. Combien vous reste-t-il de ces détonateurs ?

			Han se leva en s’essuyant.

			— Un.

			— Alors il vaudrait mieux…, commença Aro.

			— Aaaaah !

			Un cri humain qui provenait de la horde de bastaks le coupa net.

			— Qu’est-ce que…, fit Han, avant de distinguer vaguement le grondement des propulseurs d’un vaisseau proche.

			Mais qu’est-ce qui était en train de se passer ?

			L’air parut vibrer devant le bastak de tête, dans une fulgurance de mouvement au sein des ténèbres. Puis une forme apparut : un autre bastak, deux fois plus grand que tous ses congénères. Sa robuste pince s’abattit et s’écrasa sur le monstre plus petit, qu’il poussa de côté.

			— Hé ! hurla quelqu’un, au-dessus.

			Han scruta les ombres. Une minuscule silhouette était juchée sur le dos voûté du bastak géant.

			— Taka ?

			— Allez ! Le Vermillon est à l’étage supérieur ! Il y a… wow !

			Le bastak se cabra avant de frapper un autre de ses semblables. Taka disparut brièvement, puis se montra à nouveau.

			— Il y a une échelle un peu plus loin, à droite ! Allez !

			Un des plus petits bastaks poussa un cri, mais s’interrompit presque aussitôt, dégagé par Taka.

			— Ne regardez pas leurs yeux ! hurla ce dernier. Même quand ils ne crient pas.

			Aro, Chewie et Peekpa se précipitèrent vers l’échelle.

			— Et toi ? fit Han en leur emboîtant le pas.

			— J’arrive ! répondit Taka.

			Deux plus petits spécimens caracolèrent vers le monstre qui chercha à les balayer d’un coup de pince. Agiles, les bastaks esquivèrent en sifflant, claquant de leurs pinces avant de battre en retraite. Le géant s’accroupit, prêt à bondir, et Taka saisit l’occasion pour glisser de ses épaules et descendre le long de sa carapace afin de regagner le plancher des vaches.

			Han observait, angoissé. Taka venait de leur sauver la vie et, si un des quatre-vingts détails auxquels il songeait tournait mal, Han n’y pourrait rien. Il lui restait un détonateur, et pas grand-chose de plus.

			Les deux plus petites créatures s’approchèrent et commencèrent à crier.

			— Saute ! hurla Han.

			Mais le bastak géant était prêt. Il se précipita en glapissant. Taka se jeta du flanc de la bête, atterrit en tas et roula à l’écart lorsque les trois monstres se percutèrent dans un effroyable carambolage de pinces, de crocs et de pointes de chitine.

			Han aida Taka à se relever et le soutint en passant un de ses bras sur ses épaules.

			— Allez ! cria-t-il. Il faut qu’on file d’ici ! L’échelle est…

			Un cri résonna derrière eux, parmi la monstrueuse mêlée, et quand Han se retourna pour vérifier qu’ils n’étaient pas sur le point de se faire piétiner, le monde devint soudain extrêmement plaisant. Une douce musique s’insinua dans son esprit et la poussière qui s’élevait autour d’eux se mit à tourbillonner comme pour créer d’innombrables galaxies microscopiques. Chaque particule était vivante ! Chaque instant de l’existence était tellement riche ! Comment les grains de poussière avaient-ils appris à danser de la sorte ? C’était comme si une boussole interne les avait éveillés à la vie, leur conférant d’un geste une forme cohérente et fluide avant de les éparpiller avec amour dans les cavernes.

			Taka s’était mis à crier, ou à chanter peut-être, sur le même ton que cette mélodieuse mélopée qu’entonnait le cosmos. Les chants insistaient : apparemment, ils voulaient aller quelque part, et emmener Han avec eux, ce qui était adorable. Mais la poussière tourbillonnait au rythme des mélodies secrètes de l’univers, et l’univers avait des chansons tellement délicieuses à…

			— Han ! hurla Taka. Han !

			Taka paraissait stressé, ce qui sembla curieux à Han, parce qu’au bout du compte… pourquoi s’affoler ? Bizarre, ce gamin. Il prenait tout tellement au sérieux. Et en même temps pas assez. Une âme équilibrée, vraiment. Bien plus que Han ne l’avait jamais été. Et pourtant, malgré la musique assourdissante et les énormes crapauds domestiques, Han décida que Taka était plutôt un brave type, quelqu’un sur qui il était prêt à veiller, pour s’assurer qu’il ne lui arrive rien malgré les turbulences infinies de la vie. De toute façon, Taka était en train de détacher le dernier détonateur thermique de la ceinture de Han avec un sourire dément, en se disant : « Ça devrait faire l’affaire. »

			Han acquiesça en souriant lui aussi. Parce qu’il n’y avait ici que des raisons de sourire, pas vrai ? Taka arma le détonateur, qui s’alluma en produisant un bip et une lumière rouge… non, pas simplement une lumière, ça ne lui rendait pas justice : une splendide clarté parmi les ombres de ces grottes, voilà. Un rai de lumière colorée dans la poussière, dans cette poussière vivante et merveilleuse. Sans se départir de son rictus d’autosatisfaction, Taka jeta l’objet. Han le vit tomber en cloche, comme une note sur la partition infinie de l’univers, puis…

			Ka-fwooomp !

			Le mur se précipita vers Han, qui se retrouva une fois de plus étendu contre la paroi, hébété, tandis qu’un silence incroyable s’abattait sur le monde comme une chape de cendre.

			— Que…

			— Tu t’es fait avoir, mon vieux, hurla Taka en tendant la main pour l’aider à se remettre sur pieds. Fichons le camp d’ici. Ces gars sont furibards, maintenant.

			Tous deux regardèrent par-dessus leur épaule et découvrirent que les trois bastaks se relevaient, vaguement troublés, mais très énervés. Ils se tournèrent comme un seul homme vers Han et Taka.

			— Cours ! hurla Taka tandis que les cris des trois monstres retentissaient.

			Ils atteignirent l’échelle, grimpèrent précipitamment et arrivèrent au Vermillon dont le projecteur illuminait l’air poussiéreux.

			— Je commençais à m’inquiéter à votre sujet, les petits polissons, gloussa Lando depuis la passerelle. Prêts à partir ou vous voulez encore faire un peu joujou avec vos nouveaux copains ?

			— Tire-nous de là ! ordonna Han en sautant dans le vaisseau. J’en ai ma claque de cet endroit.

		


		
			UTAPAU, UNE VINGTAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ◊ — ◊

			La décrépitude était le sort de toutes choses, comprit Fyzen Gor. Le temps n’épargnait rien ni personne. Le corps et l’esprit des Pau’ans, et aussi les Utai, bien sûr : tous finissaient par cesser de fonctionner et par se transformer en poussière. Des végétaux de toute sorte bourgeonnaient, fleurissaient puis se fanaient avant de succomber à la pourriture. La peau autrefois ferme qui avait recouvert des structures bombées et saines, pleines de vitalité, se ridait et se recroquevillait, mouchetée de déchets libérés par la membrane désormais poreuse. Les arbres s’effondraient ; les montagnes s’érodaient, s’inversaient pour devenir des canyons. Même les grands océans qui s’étendaient sur les savanes d’Utapau il y a une éternité avaient succombé aux implacables ravages du temps et du soleil brûlant.

			Mais les droïdes… les droïdes étaient foncièrement différents.

			Certes, le métal et les câbles se corrodaient si on les laissait à la merci des éléments. Mais on pouvait remplacer les pièces, reconfigurer les programmes. Des civilisations entières naissaient et s’effondraient, mais les droïdes demeuraient, permanents, imperturbables, fidèles. Avec leurs visages obstinés et implacables, ils contemplaient de leurs yeux froids et lumineux les gesticulations pathétiques des espèces soi-disant douées de conscience.

			La rumeur courait qu’un droïde de Pau City avait jadis servi le premier Grand Zigoth, Krynbalt Kyr. Combien de dirigeants maladroits et de régimes corrompus TN-5 avait-il vus de ses yeux ? Combien de coups d’État, de massacres, de rébellions ?

			Une quantité incalculable.

			Et qu’en avaient retiré ces yeux antiques et étincelants ? Quel savoir ressassé aux tréfonds de ses circuits reflétaient-ils à présent ?

			Songeur, Fyzen s’assit au bord de son canyon – oui, c’était bien le sien désormais, puisque personne n’était venu le revendiquer. Des tunnels formaient des dédales infinis en dessous. Comme les êtres organiques, eux aussi menaient vers un point final inévitable.

			Une tribu amani avait autrefois élu domicile dans la doline. Ses membres avaient laissé sur place diverses traces de leur existence : un jouet confectionné avec des morceaux de bois attachés ensemble, un cercle noirci là où ils allumaient leur feu de camp, des ossements. Leurs pathétiques tentatives d’expression ornaient toujours les parois de la caverne, gribouillis obscurs qui poussaient un cri à la face du monde… sans réponse.

			Le ciel répandait peu à peu ses ténèbres sur les vastes étendues qui bordaient le canyon.

			Le droïde médical l’attendrait en contrebas, occupé à préparer l’un des derniers sachets de protéines récupérés dans l’épave du transport. Le pillard utai, lui, gisait dans l’obscurité, au fond. Inconscient, il ne cessait de gémir, se raccrochant tant bien que mal à la vie. Et à l’entrée de la grotte, éclairé par les derniers rayons du couchant, il y avait Greesto. Depuis sa place, Fyzen ne distinguait que le bras et l’épaule de son meilleur ami.

			Greesto n’avait pas repris conscience depuis l’attaque.

			Fyzen et le droïde avaient improvisé une salle d’opération dès qu’ils s’étaient installés dans la grotte. Fyzen avait pratiqué la première incision aux alentours de l’aube. Tandis que la peau, puis la graisse et les muscles glissaient de part et d’autre de sa lame dans un bruit humide, Fyzen avait songé aux bouleversements qui avaient métamorphosé son monde en l’espace d’une seule journée. La veille, au matin, il s’était réveillé dans une spacieuse maison douillette pour se préparer à une nouvelle journée de cours à l’académie. Et Greesto aussi. Tandis qu’à présent… Fyzen et le droïde médical s’étaient affairés toute la matinée au-dessus des entrailles à nu de Greesto. Le droïde traitait les brûlures par des jets de fismyle pendant que Fyzen réparait plusieurs artères déchirées et rafistolait le deuxième estomac du patient.

			Même avec un seul bras, le droïde se révélait plus efficace que tous les partenaires avec lesquels Fyzen avait opéré jusqu’à présent. Il ne commettait jamais d’erreur, ne paniquait pas. Quand Fyzen avait coupé une trop grande longueur de veinule et avait eu besoin d’un clamp pour endiguer l’hémorragie, la main unique du droïde avait jailli avec une précision parfaite pour pincer le vaisseau, interrompant le jet de sang avant même que Fyzen n’ait le temps de requérir son aide. Certes, les droïdes étaient conçus de la sorte, infaillibles et précis, mais il ne s’agissait pas simplement, ici, d’en faire la remarque dans un contexte détendu : il en avait eu la preuve dans le chaos ingérable que représentait cette opération chirurgicale, improvisée dans un canyon au milieu de nulle part. Ce qui n’avait strictement rien à voir.

			En milieu d’après-midi, Fyzen tirait le fil du dernier point de suture de la poitrine noircie de son meilleur ami.

			Une mauvaise fièvre s’était emparée de Greesto au matin. Ils avaient fait de leur mieux pour préserver la stérilité de l’opération, mais en pleine nature… Des particules de poussière et de pollen tourbillonnaient dans l’air et recouvraient tout ; ils avaient beau rincer leurs instruments et désinfecter tout le site, il n’existait aucun moyen de protéger efficacement une blessure ouverte.

			Le droïde médical avait administré des injections sous-cutanées de Kyrprax et appliqué des patchs réfrigérants, et la température de Greesto était revenue à la normale le lendemain matin.

			Et ensuite, Greesto était tombé dans le coma et n’en était plus ressorti depuis… combien de temps à présent ? Fyzen avait perdu le compte.

			Et maintenant…

			La nuit tombait sur la plaine d’Utapau. Fyzen baissa les yeux en direction de la pâle lueur qui émanait de cette caverne où il s’était installé, et il aperçut les courtes ombres qu’elle projetait autour du corps inanimé de son ami.

			La décrépitude était le sort de tous les êtres. C’était dans l’ordre des choses.

			Les droïdes représentaient la seule constante.

			C’était Greesto qui les avait mis dans ce pétrin, ou du moins qui y avait participé. Et c’était bien la grande gueule de Greesto qui lui avait valu un tir de blaster en pleine poitrine.

			Et de toute façon, Greesto était un être de chair, et la chair se délabrait. À vrai dire, si on pouvait bien compter sur elle pour une chose, c’était ça : s’étioler et disparaître.

			Fyzen secoua la tête. Il se remit debout et emprunta l’étroit sentier qui menait à la grotte, sans un regard pour le corps de Greesto.

			— Salutations, maître, dit le droïde sans lever les yeux de sa tâche. J’espère que vous avez bien profité de votre excursion contemplative à la surface.

			— En effet, murmura Fyzen.

			— Mais vous êtes préoccupé.

			— Oui.

			Le concert des scarabées de fange, un lointain hurlement. Le tintement de métal lorsque le droïde plongea une cuiller dans la boîte de pâte protéinée pour la verser dans un bol.

			— Est-il vrai ou non, dit lentement Fyzen, qu’un membre composé de chair organique se nécrose une fois détaché d’un corps vivant ?

			— C’est exact, monsieur.

			Fyzen le savait bien, mais il procédait systématiquement de la sorte pour arriver à des conclusions scientifiques : pas à pas, une évidence après l’autre, en arpentant un cheminement de pensée battu et rebattu jusqu’à ce qu’il tombe sur ce qu’il cherchait. La seule différence, c’est qu’il l’avait toujours fait en privé, en marmonnant. Voilà qu’à présent, quelqu’un répondait à ses questions. Quelqu’un qui pouvait l’aider à défaire le nœud du problème, voire à introduire de nouveaux concepts dans l’équation.

			Il posa donc une question honnête plutôt que rhétorique :

			— Quel élément permettrait d’inverser ou au moins de retarder la décomposition d’un membre coupé ?

			Le droïde boitilla dans la caverne. Sa jambe gauche, endommagée dans l’accident, traînait désormais derrière la droite. Il tendit le bol à Fyzen.

			— Votre dîner, monsieur.

			— Pas maintenant.

			— Il faudrait qu’un élément stimule le mouvement du sang oxygéné dans les vaisseaux, maître.

			— Un baume d’Exmalta, par exemple.

			Le droïde marqua un temps avant de répondre.

			— Ça équivaudrait plus ou moins au sang pau’an, en effet. Mais…

			— Il faudrait qu’un mécanisme achemine l’Exmalta dans les vaisseaux du membre en question, murmura Fyzen.

			— Une pompe, suggéra le droïde.

			— Dis-moi, quel mécanisme alimente la circulation des données et des commandes dans tes circuits ?

			— Notre centre de commandement est situé dans notre tête, monsieur. Il envoie de petites décharges électriques dans nos circuits et nos câbles, produisant un échange d’informations dont le cumul nous permet de prendre des décisions et d’interagir physiquement avec le monde extérieur, formant ainsi l’ensemble de notre programmation. Ce que des organiques désignent sous le nom de personnalité.

			Fyzen s’approcha de l’entrée de la grotte, sentit l’air nocturne sur son visage, ferma les yeux.

			À côté de lui, Greesto, toujours endormi, demeurait plongé dans cet état de lente et irrémédiable décrépitude. Sa poitrine s’élevait et retombait au rythme de son souffle rauque. Les êtres organiques vacillaient sur le chemin de l’existence et finissaient par s’effondrer. Des millions et des millions d’entre eux, encore et encore. À tous égards, ils étaient les facteurs négligeables de toute équation. Mais ils avaient l’arrogance de réduire en esclavage les droïdes ou de prélever sur eux des membres et des organes artificiels, de les envoyer livrer leurs guerres à leur place comme de la chair à canon. Et pour quelle raison ?

			Fyzen considéra le corps de son ami comateux en plissant les paupières.

			C’est terminé.

			À cause de sa grande gueule, Greesto avait écopé de cette blessure par blaster. Bientôt, il mourrait, pourrirait et retournerait à la poussière. Mais il pouvait encore leur servir. Il existait sans doute d’autres solutions, mais les ressources se faisaient rares. Et de toute façon, il y avait là un équilibre ancestral à rétablir, un renversement de valeurs qui ne manquait pas de poésie. Qu’est-ce qui autorisait les organiques, les inférieurs, à s’approprier les pièces des droïdes ?

			— Des décharges électriques, c’est ça ?

			C’était agréable de parler à quelqu’un qui n’était pas pressé, qui laissait son esprit vagabonder autant qu’il le souhaitait, et qui avait toujours une réponse à offrir.

			Le droïde boitilla derrière lui.

			— Droïde, dit Fyzen.

			— Oui, maître ?

			— Que dirais-tu d’un nouveau bras ?

			 

			Ils travaillèrent toute la nuit.

			Au lever du jour, une bourrasque glacée s’engouffra en hurlant dans la doline par le couloir nord tandis que le ciel prenait une teinte de plomb.

			L’opération avait commencé de façon catastrophique. Greesto s’était presque immédiatement vidé de son sang après que Fyzen eut pratiqué la première incision sur son épaule. D’une certaine façon, c’était un soulagement. Une fois que l’inévitable s’était produit, les attentes et les inquiétudes n’avaient plus de prise sur lui. Plus la peine de se soucier de l’éventuel trépas du sujet, qui était prévu de toute façon. Naturellement, les derniers sursauts du cœur de Greesto avaient expulsé des geysers de sang, comme Fyzen s’y attendait. Le fluide lui avait inondé les mains, imbibant la terre autour du corps et dégoulinant en ruisseau jusqu’à l’entrée de la caverne pour se répandre dans le canyon en contrebas.

			Fyzen y voyait une offrande au canyon lui-même. Il avait fait démarrer la scie, qui s’était mise à tourner avec un vrombissement aigu.

			Fixer le bras s’était révélé plus simple que prévu, et le droïde lui-même avait pu le guider lors des phases les plus complexes du branchement des câbles.

			Ce n’était que maintenant, tandis qu’un jour nouveau se levait, illuminant la caverne, que Fyzen, haletant devant le cadavre mutilé de son meilleur ami, se rappela la soute pleine de droïdes du transport. Des droïdes qui avaient probablement survécu à l’attaque sans trop de dégâts. Des droïdes sur lesquels il aurait sans doute pu prélever un bras de rechange.

			Mais dans ce cas, il n’aurait jamais pu procéder à une opération que personne n’avait jamais tentée avant lui, à sa connaissance. Les circonstances dramatiques engendraient des innovations, comme le répétait souvent le professeur Crytan. À vrai dire, Fyzen ne regrettait pas d’avoir oublié les droïdes. Pour être honnête, il en était ravi. Il y voyait un coup de pouce du destin.

			En outre, le droïde médical connaissait leur existence et aurait pu les mentionner à tout moment, mais il s’était abstenu.

			Par conséquent, non loin de là, il y avait un groupe de cadavres frais et de droïdes abîmés qui nécessitaient des réparations.

			Sans oublier, bien sûr, l’Utai blessé qui se terrait au fond de la grotte.

			Quand le soleil se leva sur la plaine d’Utapau, Fyzen Gor rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

		


		
			TROISIÈME PARTIE

		


		
			HAN

			RESTAURANT DU SATELLITE DE CHEZ FREERAGO,
UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			— Faites bonne impression, les gars, dit Sana en surgissant dans la soute désordonnée, le paquet contenant Mozen sous le bras et une cape en soie flottant sur ses épaules. Les Parapas sont là.

			Han avait rêvé qu’il nageait dans un étrange marais rouge vif et c’était comme si la vase venait de le recracher sur la rive de la vie, face à une sorte d’ange éthéré vêtu de bleu. Bien sûr, il était possible, voire probable, que le chemiser échancré de Sana et son pantalon moulant ne soient pas étrangers à l’attirance que Mozeen éprouvait manifestement pour elle, et ils devaient mettre tous les atouts de leur côté pendant cet échange. Mais peut-être s’était-elle mise sur son trente et un pour lui, malgré tout. Ça aussi, c’était tout à fait possible.

			Le bleu léger, presque lavande, de sa tenue tout entière s’accordait à la perfection avec sa peau noire. Elle avait même appliqué un fard à paupières brillant et des bijoux étranges, mouchetures étincelantes qui formaient un motif de tourbillon de part et d’autre de son long cou gracieux qui invitait les baisers.

			— Quoi ? demanda-t-elle en tapant du pied dans sa chaussure à semelle compensée.

			Han devait la reluquer depuis un moment. À côté de lui, Chewie secoua la tête et commença à charger son arbalète.

			— Non, rien, répondit Han en laissant son sourire en coin exprimer tout ce qu’il avait à dire.

			Sana leva les yeux au ciel.

			— On s’apprête à négocier. Ça compte, la présentation.

			Han en convint en opinant du chef.

			— Oh bien sûr, mais je croyais que le Cartel Parapa était une opération familiale ? Je veux dire…

			Sana secoua la tête.

			— Han…

			— Je ne pense pas qu’ils soient bien…

			La porte du sas coulissa pour laisser entrer sept brutes immenses et armées jusqu’aux dents. Toutes étaient aussi grandes que Chewie et arboraient des lunettes teintées. Le visage masqué par des écharpes, les Parapa étaient couverts de pièces d’armure hétéroclites, manifestement récupérées sur le cadavre des ennemis qu’ils avaient abattus aux quatre coins de la galaxie. Ils se postèrent rapidement en demi-cercle autour de Sana, Han et Chewie, puis braquèrent leurs blasters à baïonnette comme un seul homme, sans un bruit.

			— … dangereux, termina Han en levant les mains. Oh.

			— Salut à vous, augustes associés du fier et noble Cartel Parapa, dit Sana.

			Aucune réponse.

			— D’accooooord…, enchaîna-t-elle en montrant la boîte. Je vais la poser à mes pieds et l’ouvrir, très lentement. Compris ?

			Toujours rien.

			Sana hocha la tête, s’accroupit, déposa délicatement la boîte et ôta le panneau avant. Le minuscule corps de Mozeen s’en échappa et s’écroula. Han écarquilla les yeux. Sana en resta bouche bée. Les sept soldats poussèrent un hoquet de surprise simultané et s’avancèrent en pointant les baïonnettes à quelques centimètres de la tête de leurs interlocuteurs.

			— Attendez, un instant ! hurla Sana. Je vais vous expliquer ! Nous n’avons pas…

			Han jeta un coup d’œil au petit corps de Mozeen Parapa et vit la paupière du Frizznoth s’entrouvrir imperceptiblement.

			— Une seconde, dit-il. Une… seconde.

			Les deux yeux s’ouvrirent entièrement et le parrain leur adressa un rictus.

			— J’ous ai euuuuus ! ricana-t-il en se redressant péniblement avant de s’esclaffer. Ah ha ha ha ha ! Mes p’tit gars, z’auriez dû voir vos têtah !

			Les brutes du gang Parapa émirent un concert de murmures. Deux d’entre eux tombèrent à genoux devant leur leader et l’examinèrent pour s’assurer que tout allait bien, jusqu’à ce qu’il les repousse brusquement.

			— Ça vah ça vah, quoi ! hurla-t-il. Mozeen Parapa est en pleinah formah !

			L’un des Parapa pépia quelque chose en frizznoth et Mozeen secoua la tête avant de débiter un déluge saccadé de couinements, de crissements et de clappements de langue. Ses sbires opinèrent du chef, se consultèrent, puis deux d’entre eux retirèrent leur foulard pour révéler des casques épais qui s’ouvrirent dans un chuintement en émettant de petits jets de vapeur. À l’intérieur de chacun se trouvait un minuscule Frizznoth. Tous deux sautèrent de leurs combinaisons robotiques disproportionnées et se précipitèrent vers Mozzeen pour l’étreindre. Les trois congénères poussèrent des couinements de joie.

			Han adressa un sourire entendu à Sana.

			— Je t’avais bien dit qu’ils ne me semblaient pas si…

			Elle l’interrompit d’un vif coup de coude dans les reins.

			Après une longue accolade et quelques piaulements d’explications, Mozeen se tourna vers Sana.

			— Jah tradouhuis, oui ?

			Sana, qui reprenait tout juste ses esprits après avoir manqué de se faire embrocher par sept baïonnettes puis désintégrer, ne put qu’acquiescer avec enthousiasme.

			— Au lieu dah vous troucidah pour l’acrimah da kidenappingah, dit Mozeen, j’insistah pour quah nous honorions la contractah.

			— Merci, répondit Sana en haussant les sourcils.

			Chewie poussa un cri de joie.

			— Mah pourquoi j’agis dah lah sortah alors quah jah pouve aussi bien vous faire troucider ? poursuivit Mozeen d’un air malicieux. Parce quah vous avez bien nourri Mozeen, vous l’avez traité avec-ah la respectah pendant sa captivitah, oui, et parce quah vous êta la plus bella femme dalla galaxiah.

			Sana porta la main à sa gorge, ferma les yeux et laissa son lumineux sourire éclairer tous ses traits.

			— Je ne sais pas quoi répondre, M. Parapa. Vous êtes trop aimable.

			Mozeen, l’air modeste, tendit une main minuscule.

			— Mozeen n’a pas trop aimable-ah, no. Mozeen dit la véritah, c’est tout.

			Il lui adressa une élégante courbette et les deux autres Frizznoths regagnèrent leurs scaphandres.

			— Encore deux pitites chosah, dit le parrain. La marché tient toujours-ah. Neuf-ah pourcentah.

			— Vous aviez dit sep…, commença Han, avant d’aviser l’immense sourire qu’affichait le chef de gang. Oh.

			— Zept. Bien sûr-ah, zept, dit Mozeen lorsqu’il eut fini de ricaner. Mozeen n’a qu’une parolah. Il nah comprend pas la plaisantah, celui-là ?

			— Sept, répéta Sana. Bien sûr.

			— Et la deuxièmah : na prennah pas cette machinah Phylanx à la légèrah, mizz Starros. Actouel, elle est entrah les mains d’un pau’anah, Fyzen Gor. Il était déjà dangereux, et plus encorah matanant. Prenez gardah à qui vous vendez cettah machinah, car ilah disposera d’un immensah pouvoirah, mizz Starros. Jah na souis pas l’exagèrah quand je dis qu’ellah changera l’historia de la galaxiah.

			Sana hocha la tête, soucieuse.

			— Je comprends.

			— Vous êtah sûrah ? Je mah demande.

			Il haussa les épaules en gloussant.

			— Nous verrons bien, jah suppose.

			Sur ces mots, il fit volte-face et suivit ses sbires hors du Faucon.

			 

			— C’est précisément ce qui me met la puce à l’oreille, dit Han en sirotant un caf tiédasse et en se penchant comme s’il s’apprêtait à divulguer un secret galactique essentiel. Les signes révélateurs du béguin de Sana pour moi.

			Chewie grogna et regarda par la fenêtre les croiseurs posés dehors.

			— Elle ne le montre pas. Pas du tout, poursuivit-il en remuant les sourcils. Bien au contraire ! Mais tu sais… c’est à ça qu’on le reconnaît ! Je me trompe ?

			Ils étaient passés par tous les stades qui accompagnaient les missions de surveillance, plusieurs fois : de l’enthousiasme initial au casse-croûte délicieux (un steak !) (des œufs !) (du caf !), puis au calme plat, quand la routine s’installe. Ils avaient fini par s’ennuyer à mourir, souhaitant que quelque chose se produise, n’importe quoi, fût-ce une tragédie, du moment que ça ne consistait pas à rester les fesses vissées sur une chaise, avec pour toute distraction un camarade de plus en plus insupportable, le clignotement des enseignes au néon et le ballet des serveuses agacées. Ensuite (encore du caf !) (des frites !) (des nuggets de crumdgeon) (du caf !), Han avait trouvé son deuxième souffle. Chewie, quant à lui, sombrait apparemment dans des abysses de mélancolie plus profonds que l’accablement qui l’envahissait dès que Han tentait de parler de sa vie sentimentale.

			Ou de l’absence d’icelle.

			Bref.

			Mais Han se sentait bien (du caf !). Il avait développé une théorie et essayait de déceler dans la situation en cours des preuves permettant de l’appuyer. Marrant, non ?

			— Réfléchis un instant, Chewie, insista-t-il. Elle est venue me trouver.

			— Rarrghrkk, fit remarquer le Wookie sans détacher les yeux de l’étendue étoilée derrière les croiseurs.

			— D’accord, nous trouver. Mais quand même. Combien de contrebandiers et de voyous écument la galaxie au moment où je te parle ? Des milliers ! En particulier depuis que l’Empire nous laisse pratiquement les coudées franches pour nos magouilles à condition qu’on ne traîne pas dans ses pattes. Mais de tous les contrebandiers et voyous qui circulent dans ce florissant empire du crime, c’est… (Il frappa la table du plat de la main.) … moi ! (Il répéta l’opération.) … qu’elle est venue chercher !

			Han se rencogna dans son siège, triomphant, comme s’il avait étalé une main gagnante au sabacc. La logique irréprochable de cette conclusion le ravissait.

			Chewie ne prit pas la peine de répondre, peut-être pour éviter de l’encourager. Peu lui importait : Han savait qu’il avait raison. Soit Sana était secrètement amoureuse de lui et s’était servie de l’excuse du bon plan pour venir le trouver, entamant ainsi une longue vie d’aventures passées à escroquer les pigeons et à échapper aux forces de l’ordre tout en faisant délicieusement l’amour sur des tas de billets (du caf !), soit c’était tout simplement le destin ! Oui, c’était le destin, ou peut-être la Force, pour ceux qui croyaient à ce genre de foutaises (contrairement à Han), qui avait amené leurs routes respectives à se croiser.

			Le destin, songea Han en laissant errer son regard sur les divers clients de Chez Freerago. Dans l’alcôve voisine, deux jeunes Ithoriens au long visage brun et aux yeux protubérants échangeaient de langoureux clins d’œil au-dessus d’un unique milkshake bleu où étaient plantées leurs deux pailles. Au bar, un amiral impérial les observait avec un mélange de dégoût et de fascination. Et peut-être un peu d’envie. Il mâchonnait un plat peu ragoûtant à base de chou. C’était bien le genre des Impériaux, de demander du chou dans le troquet qui cuisinait le meilleur steak d’aloyau de la galaxie. À quelques sièges de là, des stormtroopers, sans doute sa garde rapprochée, racontaient des anecdotes de guerre.

			— Je vous ressers en caf ? croassa la serveuse au museau ridé et bleu clair.

			— Avec plaisir, répondit Han en tendant sa tasse avec un sourire reconnaissant. Vous savez ce que c’est ? Le destin.

			— Si tu le dis, gamin, fit-elle en le servant. Et ton grand pote sexy ?

			Tous deux se tournèrent vers Chewie, qui se contenta de hausser les épaules sans quitter la fenêtre des yeux.

			— D’ici peu, on va devoir vous faire payer un loyer pour cette table, déclara la serveuse en s’éloignant.

			— Ouais, ouais, marmonna Han. Ça ne t’écorcherait pas la langue de me répondre de temps à autre, tu sais ? reprocha-t-il à Chewie, mais le cœur n’y était pas vraiment.

			Han connaissait le regard qui se reflétait sur la vitre. Chewbacca pensait au bruissement des feuilles tandis que les bourrasques caressaient les arbres wroshyrs de Kashyyyk, aux chants d’oiseaux et aux hurlements dans la forêt, à la chaleur de ses congénères à ses côtés. À sa famille.

			— Tu y retourneras un jour, dit doucement Han.

			Chewie hocha imperceptiblement la tête.

			L’Impérial se plaignait de ne pas voir arriver sa tarte à la frangella. Il ne l’avait pas commandée en même temps que son chou par hasard, expliquait-il avec une diction hachée où perçait une infinie condescendance. Maintenant qu’il avait terminé le plat principal, il entendait bien déguster son dessert, et ce retard était absolument inacceptable.

			La serveuse lui expliqua qu’elle avait déjà vérifié trois fois auprès des droïdes cuisiniers, en vain, quand un des Ithoriens lui fit signe et demanda pourquoi leurs repas mettaient tant de temps à arriver.

			— Jeune tête de marteau, éructa l’amiral, au cas où vous n’auriez pas remarqué, j’étais occupé à régler le retard de ma consommation quand vous avez décidé de nous interrompre.

			L’Ithorien baragouina quelque chose au sujet des grands-parents de l’amiral. Les quatre stormtroopers cessèrent de bavarder et se levèrent comme un seul homme.

			— D’accord, tout le monde se calme, cria la serveuse.

			— Me calmer ? feula l’amiral en postillonnant à chaque mot. Je n’ai pas l’air calme, peut-être ? Je vais faire fermer ce trou à rats cacophonique pour incapacité à remettre les consommations en temps et en heure !

			D’autres clients se levèrent pour mieux voir l’altercation ou pour manifester leur mécontentement à l’idée que leur bien-aimé restaurant puisse fermer. Les stormtroopers semblaient vraiment gênés, à présent : ce n’était sans doute pas la première fois qu’ils se faisaient casser la figure à cause de la grande gueule de leur supérieur.

			— Oh, la ferme, espèce de monstre ! s’exclama l’amiral en s’en prenant à l’Ithorien qui s’était rapproché pour se lancer dans une longue liste de calomnies portant sur l’ensemble de l’arbre généalogique de son interlocuteur.

			Le Tête de marteau se précipita, les poings serrés, mais les stormtroopers l’interceptèrent et le ceinturèrent avant qu’il n’atteigne l’amiral.

			— Du calme, j’ai dit ! beugla de nouveau la serveuse avant de partir vers la cuisine. Je l’avais bien dit à Free, qu’on n’aurait pas dû engager ce fichu Pau’an pour diriger les cuistots droïdes. Où est-ce qu’il est passé, celui-là ?

			Han se leva.

			— Pardon ? Qu’est-ce que vous venez de dire ?

			Elle ne l’entendit pas à cause des grondements de l’Ithorien et des soldats qui criaient. Il joua donc des coudes, évita un stormtrooper et se retrouva nez à nez avec l’amiral hors de lui.

			— Et où croyez-vous aller comme ça ?

			Han avait eu affaire à ce genre de type à l’académie. Ça ne s’était jamais bien passé pour quiconque et Han ne prévoyait pas une fin heureuse cette fois non plus. Il adressa à l’Impérial un sourire encore plus narquois que le sien et lui assena un coup de tête vigoureux. Le craquement satisfaisant qui en résulta signifiait qu’un amiral venait d’écoper d’un nez cassé.

			— Aïe ! gémit l’Impérial en s’écroulant.

			Han poursuivit son chemin.

			— Vous avez engagé un Pau’an pour diriger les droïdes ?

			Il rattrapa la serveuse juste à temps pour voir les portes de la cuisine s’ouvrir en grand et une quantité d’objets pointus en jaillir. Trois d’entre eux se fichèrent dans le corps de l’employée de Chez Freerago avec un bruit sourd et humide. Elle tomba à la renverse en direction de Han avec un gémissement. Il la rattrapa et soutint ses épais bras bleus en essayant de faire abstraction de la sueur (était-ce du sang ?) qui imbiba immédiatement ses manches.

			Un droïde émergea de la cuisine. Ses yeux écarlates étincelaient dans les ombres enfumées. Il brandissait un couteau de boucher dans chaque main.

			— Tueeeeer, cracha-t-il en plantant une de ses lames dans le cou d’un stormtrooper qui chargeait.

			Des tirs de blaster sifflèrent pendant que Han entraînait la serveuse à l’abri et la déposait délicatement sous le comptoir.

			— Uuurgh, gémit-elle en retirant une broche à viande de son épaule.

			Un second droïde sortit en roulant de la cuisine, les yeux rouge vif comme le premier, une hache à incendie rouillée au poing. Han dégaina son blaster et lui fit sauter la tête. Des cris éclatèrent dans le restaurant quand deux autres droïdes surgirent et se frayèrent un chemin parmi les clients en donnant des coups de ciseaux et de poêle à frire.

			— Chewie ! cria Han.

			Le Wookie s’était enfin arraché à la rêverie provoquée par le mal du pays. Accroupi derrière une table renversée, il visait avec son arbalète.

			— Fyzen est ici ! Ou il l’était !

			Une grande silhouette dégingandée passa en trombe devant la fenêtre.

			— Là ! Rattrapons-le !

			Les clients de Chez Freerago, notoirement bien armés, avaient commencé à riposter, et des lasers fusaient de toutes les directions. Han plongea à terre, puis se releva et se fraya un chemin jusqu’à la porte, blaster au poing.

			Chewie venait de la passer lorsqu’il arriva, et tous deux s’éloignèrent de la fusillade, cherchant Gor du regard.

			— Là ! s’écria Han.

			La grande silhouette sprintait en direction du motel situé derrière l’établissement de Chez Freerago. Han y avait déjà séjourné et l’endroit n’était pas vraiment agréable : des couloirs sombres qui débouchaient sur des places ouvertes, voire sur des culs-de-sac…

			— T’es prêt ?

			Chewie plissa les paupières. À en croire son expression, mettre la main sur le Pau’an après une course échevelée dans le dédale d’un motel crasseux était exactement le genre d’activité qui pouvait soigner son vague à l’âme.

			— Après toi, dans ce cas, dit Han.

			Et ils entrèrent.

		


		
			LE VERMILLON, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Han enfila avec délice son pantalon de pilote. Après avoir passé un moment engoncé dans l’uniforme étriqué, qu’il venait de jeter en tas humide dans la douche à côté de lui, remettre ses vêtements ordinaires revenait à retrouver de vieux amis, perdus de vue depuis des années, mais avec lesquels on pouvait reprendre une conversation comme si on les avait quittés la veille. Un peu comme Lando, maintenant qu’il y repensait. Il prit une chemise blanche propre dans son sac (Leia le connaissait vraiment bien), l’enfila, ferma les yeux pendant qu’il la rentrait dans son pantalon et la boutonnait, puis termina en bouclant sa ceinture.

			Il se regarda dans le miroir au-dessus du lavabo, sourit, examina son reflet. Quelques cheveux gris de plus, quelques rides supplémentaires au front, mais il tenait le coup. Il fixa l’une après l’autre ses deux ceintures de blaster, puis rangea ses armes dans leurs étuis, appréciant le poids rassurant de ces accessoires qui complétaient sa panoplie. Il chaussa ses bottes, traversa sans se presser la soute du Vermillon et regagna le cockpit. Au travers de la verrière, il vit les vaisseaux en nombre excessif qui se toisaient, menaçants.

			— Heu, à ce sujet, répondit Taka en avisant l’expression perplexe de Han.

			Certes, ils avaient échappé à la horde de bastaks, mais ils étaient toujours en suspension au-dessus des bâtiments de la station relais de Grimdock.

			— Je t’écoute, dit Han.

			— C’est la cohue, ici, annonça Lando en désignant l’écran surpeuplé des senseurs.

			— Eh ben, fit Han après y avoir jeté un coup d’œil.

			— Ouaip. On dirait que les croiseurs de la Nouvelle République veulent instaurer un blocus et empêcher ces autres types, quels qu’ils soient, de passer. Le problème…

			— … c’est qu’ils n’ont pas d’armes, termina Han.

			— Pas énormément, rectifia Lando.

			— Merci, Mon Mothma, soupira Han.

			— Cela dit, les pirates ignorent peut-être à quel point ils sont avantagés pour le moment. À ce que je me suis laissé dire, les gens ne mesurent pas la portée réelle de la démilitarisation.

			Han secoua la tête.

			— Et combien de temps avant qu’ils s’en rendent compte ?

			— Il faut voir le bon côté des choses, intervint Taka. Nous, on a des armes. Des tas.

			— Premièrement, dit Lando en levant le doigt, on en aurait suffisamment pour abattre… Combien ? Six… sept vaisseaux de guerre, et va savoir combien de ces petits coucous à deux places qu’ils ont envoyés là.

			— Avec moi aux commandes et vous aux canons ? répondit Taka. Probablement.

			— Deuxièmement : ensuite, qu’est-ce qu’on fait ? On force le blocus aussi ? Ils nous ont coincés bien trop près de la surface pour qu’on puisse effectuer un saut, et ils le savent certainement. Et ils auront des questions quand ils nous verront déployer cette puissance de feu.

			Han eut un petit rire amer.

			— Et la première sera certainement : au fait, pourquoi avez-vous volé un transport de la Nouvelle République avec un tas de documents d’identité et de codes contrefaits auxquels vous n’êtes pas censés avoir accès ?

			— Je crois que vous ne mesurez pas réellement mes talents de pilote, dit Taka. Mais mettons. Qu’est-ce qu’on fait, alors ?

			Lando et Han échangèrent un regard dubitatif.

			— Contacte ce vaisseau amiral de la Nouvelle République, ordonna Han.

			Taka fit la grimace, mais appuya sur plusieurs boutons de la comm et se cala dans son siège quand une voix bourrue résonna dans les haut-parleurs.

			— Ici le capitaine Krull du vaisseau amiral Tribulan Vort. Cargo Vermillon, vous êtes dans un secteur interdit. Veuillez annoncer les raisons de votre présence.

			— Nous effectuons une mission de routine de collecte de données, répondit Han. Nous ignorions tout du conflit qui s’est déclenché autour de la station. Demandons permission de… euh… de quitter les lieux.

			— Négatif, Vermillon, répondit le capitaine Krull. Nous maintenons le secteur sous blocus et devons inspecter tous les appareils quittant la lune pénitentiaire. J’envoie le Krassbrucker vous intercepter afin d’effectuer un examen approfondi.

			Une corvette de taille moyenne se détacha du blocus pour se diriger vers la surface de la station relais.

			Taka l’observa, dépité.

			Impuissant, Han se mit à gesticuler.

			— Euh, négatif, capitaine, négatif. Nous transportons des matériaux extrêmement radioactifs à bord et le Krassbrucker prendra de gros risques s’il s’approche trop.

			Après un lourd silence, le Krassbrucker accéléra dans leur direction.

			— Pourquoi sortez-vous des armes radioactives d’une lune pénitentiaire à l’accès restreint au beau milieu d’un incident intergalactique, Vermillon ? demanda le capitaine Krull.

			— Ah, excellente question ! s’exclama Han, embarrassé. À vrai dire, nous en avons reçu l’ordre précisément à cause de l’incident euh… en question… que vous euh… que vous subissez actuellement dans ce secteur. (Il pencha la tête comme s’il croyait avoir berné son interlocuteur et reprit.) Vous savez ce que c’est, hein ?

			— Apprêtez-vous à être inspectés, déclara le capitaine Krull avant de couper la communication.

			Taka et Lando applaudirent ironiquement.

			— Eh bien, ça ne s’est pas trop mal…, commença Han.

			Une énorme explosion déchira le Krassbrucker, suivie de bordées de laser issues de tous les côtés.

			Le Radium Destrobar, le cargo mon calamarien qu’ils avaient repoussé, oscilla en direction du Krassbrucker et lâcha une autre salve en se positionnant entre le vaisseau de la Nouvelle République et le Vermillon.

			Depuis le blocus, un escadron d’intercepteurs A-wing RZ-2 récents jaillit du Tribulan Vort, éclaboussant le ciel noir de rafales de laser écarlates.

			Le long visage aux pommettes saillantes du capitaine Viz Moshara apparut en scintillant devant Han, Taka et Lando.

			— Qu’est-ce que vous voulez encore ? cracha Han.

			— À vrai dire, j’ai une proposition à vous faire, répondit le Cosian avec un sourire gêné.

			— Arrêtez de tirer sur ce vaisseau et nous pourrons parler, dit Lando.

			— Au cas où vous n’auriez pas remarqué, ricana Moshara, nous subissons un assaut et un blocus. Nous ne pouvons pas nous permettre de cesser le feu.

			Les A-wings fondaient en effet sur le Radium, qu’ils arrosaient de tirs, tandis que les canons du vaisseau commençaient à riposter.

			— Alors, balancez votre offre, rétorqua Lando. Mais dépêchez-vous et n’attendez aucune faveur en échange.

			Le capitaine cosian s’inclina légèrement.

			— Nous vous autorisons à traverser le blocus en toute sécurité, déclara-t-il.

			— Un geste que vous ne pouvez pas vous permettre, vu qu’il ne s’agit pas de votre blocus, dit Han. Au cas où ce détail vous aurait échappé.

			Moshara répondit avec le genre de mépris railleur que seul un Cosian pouvait exprimer :

			— Je crois que nous savons tous deux que si vous associez votre puissance de feu à la nôtre, ces vaisseaux ne tiendront pas longtemps une fois que nous aurons commencé à les mitrailler.

			Les A-wings battaient déjà en retraite sous les tirs nourris du Radium.

			— Pourquoi nous aideriez-vous ? demanda Lando.

			Les profondes rides qui bordaient les grands yeux de Moshara se creusèrent encore quand le capitaine jeta un regard noir vers un élément que l’holo ne montrait pas. Moshara et son interlocuteur invisible entretinrent une conversation silencieuse, le capitaine répondant par d’imperceptibles mouvements de tête tout en agitant nerveusement sa queue. Finalement, il se retourna vers l’équipage du Vermillon.

			— Peu importe les raisons, croassa-t-il. Soit vous acceptez, soit vous serez détruits.

			Sur ces mots, il disparut.

			Au loin, les A-wings avaient repris leur formation et faisaient demi-tour pour effectuer un second passage auprès du Radium Destrobar tandis que les vaisseaux pirates plus imposants commençaient à se diriger vers le blocus de la Nouvelle République. Les deux petites flottes échangèrent quelques coups de semonce.

			— Je n’aime pas ça du tout, dit Han.

			Lando regarda la bataille qui avait débuté en plissant les paupières.

			— Il est là-bas. Gor est sur ce vaisseau. C’est forcé.

			— On croirait entendre Luke, commenta Han. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			— Ça crevait les yeux : Moshara recevait ses ordres de quelqu’un d’autre !

			— Il pouvait s’agir de n’importe qui, Lando. Tu me ficherais la trouille, pour un peu.

			— Pourquoi nous proposeraient-ils de nous laisser passer sauf s’ils transportaient quelqu’un de très puissant, qui les y force ? Et qui d’autre a tout intérêt à nous permettre d’atteindre notre destination ? Gor savait que nous venions ici en flairant la piste du Phylanx. À présent il s’imagine que nous savons comment mettre la main dessus et que nous le trouverons à notre prochaine étape.

			— Ça en fait, des suppositions, si tu veux mon avis.

			— Eh bien, heureusement que personne ne te le d…

			— Messieurs, les interrompit Taka. J’adorerais débattre des heures de l’identité du Pau’an mystérieux qui se trouve ou pas à bord de ce vaisseau pirate… Mais nous sommes en pleine zone de conflit active et il faut qu’on bouge.

			Han et Lando échangèrent un regard.

			— Pulvérise-les, répondirent-ils en chœur.

			— J’espérais bien que vous me demanderiez ça ! s’esclaffa Taka en appuyant sur un bouton.

			Le visage émacié du capitaine Moshara reparut.

			— Oui ?

			— Capitaine Moshara, dit gaiement Taka. Nous avons votre réponse.

			Il déclencha le mécanisme de verrouillage des torpilles et activa le canon supérieur et ceux des ailes. Deux faisceaux laser s’abattirent en hurlant sur le Radium Destrobar.

			— Mais vous nous tirez dessus ! s’écria Moshara. Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— C’est notre réponse ! s’exclama Taka en éteignant l’holo puis en adressant un clin d’œil à Han et à Lando. Messieurs, à vos postes de combat !

			Le Vermillon suivit la trajectoire de ses tirs en lâchant une bordée de faisceaux incandescents tandis qu’il tourbillonnait en direction du Radium Destrobar. Ce dernier, toujours occupé à esquiver les escadrilles d’intercepteurs de la Nouvelle République, orienta plusieurs de ses canons de poupe vers eux et ouvrit le feu.

			Une secousse agita le Vermillon quand Lando se glissa au poste d’artilleur sous le cockpit. Taka se faufilait entre le flot de lasers, et seuls quelques tirs éraflèrent la coque.

			— Préparez-vous à mitrailler ! cria-t-il dans la comm tandis que l’immense silhouette vert-de-gris du Destrobar éclipsait le ciel sous les pieds de Lando.

			Ce dernier poussa le manche à fond et ouvrit le feu, traçant sur la coque adverse deux lignes de fumée et d’éclats de métal parallèles.

			Le Vermillon tressaillit plusieurs fois, puis s’éloigna du Destrobar. Presque aussitôt, il fit volte-face pour un second passage.

			— Chasseurs en vue, les avertit Taka. Sois chic, occupe-toi d’eux.

			— Mais je suis toujours chic, gloussa Lando.

			Trois petits appareils fonçaient dans leur direction. Lando vit les canons manipulés par Han tailler en pièces les deux premiers, mais le troisième s’était faufilé sous eux, sans doute pour abattre les armes de leurs ailes par-dessous. Pas question de le laisser faire. Lando pivota sur son siège et le firmament illuminé par les tirs croisés tourbillonna autour de lui. Il lâcha une salve qui toucha l’aile du chasseur au moment où celui-ci remontait en chandelle et faisait feu. L’appareil, incontrôlable, partit en vrille et alla s’écraser contre le Radium Destrobar dans une gerbe de flammes et de fumée.

			— Han, vise les panneaux latéraux, hurla Lando, gagné par la fureur du combat.

			Une exultation sauvage, née des périls mortels qu’ils encouraient, lui et ses ennemis, s’empara de ses doigts et ne le lâcha plus.

			— Ensuite on pourra se concentrer sur le réacteur central.

			Ils allaient réduire en miettes ce pathétique tas de ferraille, et Fyzen Gor avec lui. Fyzen Gor, dont le sbire droïde avait eu le dessus sur Lando, Fyzen Gor qui semblait anticiper chacun de leurs coups, Fyzen Gor dont les mystérieuses machinations les avaient tous mis en danger. Mais Lando se trouvait à présent en position de force : Fyzen s’était acoquiné avec des racailles apathiques et vulnérables, et il allait en payer le prix.

			Un autre chasseur surgit de derrière le Destrobar et Lando le toucha à quatre reprises. L’engin tourbillonna et explosa, cueilli dans sa trajectoire par le canon latéral de Han.

			L’excitation de la bataille. Cette sourde effervescence lui palpitait dans tout le corps, se lovait autour de lui et lui tambourinait aux tympans tandis que les explosions défilaient sous ses yeux et qu’il se précipitait vers le cœur incandescent du carnage.

			Il avait déjà éprouvé cette sensation en pénétrant dans les entrailles labyrinthiques de la deuxième Étoile de la Mort, ce jour fatidique. Les hurlements des lasers, les chasseurs TIE qui piquaient sur lui comme des missiles pour finir pulvérisés et transformés en boules de feu par l’intensité de sa rage, les messages désespérés dans la comm, la pulsation trépidante de son cœur qui lui martelait les côtes au moment de lâcher l’ultime tir… Tous ces bruits se mêlaient au fruste chant de guerre que l’univers entonnait pour lui et pour lui seul.

			Et ce chant reprit sans crier gare alors qu’il mitraillait le Radium Destrobar, pulvérisant avec enthousiasme l’armement dorsal de l’adversaire. Les A-wings passèrent en trombe pour lâcher eux aussi des salves destructrices, puis dégagèrent sans demander leur reste. Sur leur trajectoire, le Krassbrucker en piteux état s’éloignait sans grâce de la mêlée et, au-delà, la flotte pirate s’acharnait contre le blocus de la Nouvelle République.

			— Encore un passage et ça devrait suffire, annonça Lando tandis qu’ils effectuaient un demi-tour.

			Mais le Destrobar adoptait une tactique inattendue : une flamme bleu clair illumina le contour des propulseurs.

			— Ils ne sont quand même pas sur le point de…

			— J’allais le dire, le coupa Taka.

			— Pas possible ! gronda Han. Ils sont trop près de la station.

			— Eh bien, prenons nos précautions malgré tout, dit Taka en précipitant le Vermillon vers le Destrobar, tout en prenant garde de demeurer sous sa trajectoire directe au cas où l’équipage adverse déciderait de tenter l’impossible.

			Lando sentit naître un malaise qui doucha son agréable ardeur belliqueuse. Si le Radium Destrobar s’échappait… eh bien, il ne leur resterait plus qu’à courir après ce Phylanx comme prévu, voilà tout. Mais il n’aimait pas ça. Fyzen Gor semblait être partout et nulle part à la fois, ce qui l’exaspérait au plus haut point. D’autant qu’ils venaient d’essayer de le détruire.

			Le cargo mon calamarien ne tenta pas de passer en hyperespace, mais accéléra brusquement pour s’éloigner du Vermillon et filer vers le blocus en lâchant un véritable déluge de feu.

			— Ils essaient de forcer le blocus ! hurla Taka en écartant le Vermillon des tirs croisés et en évitant quelques chasseurs que venait de déployer un autre engin pirate.

			— Tu crois ? commenta Lando comme s’il se parlait à lui-même.

			Le vaisseau se dirigeait droit sur une des frégates pirates, manifestement sans intention de s’arrêter.

			— Ils vont…, s’exclama Han quand le Radium Destrobar heurta de plein fouet le pont supérieur de l’autre appareil.

			Il y eut une immense déflagration. Lando observa les deux mastodontes se percuter. Une minuscule silhouette surgit de la soute arrière du Destrobar. Lando ne put distinguer qu’une combinaison spatiale vert foncé familière, un propulseur dorsal gris et un casque noir. Le scaphandre disparut dans l’espace au moment où les deux engins explosaient, répandant une pluie de flammes et de débris sur les deux flottes adverses.
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UNE QUINZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			♦ — ◊ — ◊

			— Je reçois un signal du secteur sept quarante-six, annonça L3 en pianotant sur le navordinateur avec une férocité que Lando ne lui connaissait pas. On dirait…

			Elle virevolta sur son siège, tendit le cou de quelques centimètres pour vérifier une information sur les écrans supérieurs, puis le rétracta tandis que ses deux mains martelaient les touches.

			— Oui…, fit-elle en opinant du chef. Une escarmouche. On dirait que les Impériaux ont demandé des renforts.

			Lando soupira.

			— Et j’imagine que tu veux que je… Oh, laisse tomber.

			Il effectua une embardée à bâbord et mit les gaz. Ici, les fragments de glace, plus petits et plus rares, tournoyaient dans l’espace comme des flocons géants. Lando n’avait aucun mal à manœuvrer le Faucon au travers.

			— Merci, Lando Calrissian, dit L3.

			Lando avait perçu une infime trace d’émotion dans le tremblement de sa voix lorsqu’elle avait prononcé son nom.

			Il se retint donc de répondre avec ironie et se contenta de sourire.

			— La plupart des gens m’ignorent, poursuivit la droïde, une fois certaine qu’il n’allait pas gâcher ce moment en plaisantant. Enfin, la plupart des gens nous ignorent, nous les droïdes. Mais surtout moi. En un sens, ce n’est pas bien difficile.

			— L3, je t’en prie.

			Elle tendit la main pour lui imposer le silence.

			— Taisez-vous. Je sais qui je suis et je sais que mes discours sur les droits des droïdes et tout le reste mettent tout le monde mal à l’aise. Mais le Créateur ne m’a pas envoyée dans la galaxie pour permettre aux organiques de se sentir bien dans leur peau.

			— Ça, pas de doute…

			— Et ça me convient. Quand on sait pourquoi on existe, tout le reste devient presque insignifiant.

			Lando se contenta d’acquiescer. Il n’y avait jamais réfléchi sous cet angle, et de son côté, il ignorait totalement pourquoi il était là, sauf peut-être provoquer des ennuis et se faire une petite fortune dans la foulée, mais ce n’était probablement pas ce que L3 avait en tête.

			— Bref, reprit-elle, au bout du compte, qui est le Créateur, excepté nous-mêmes ? C’est vrai qu’un ouvrier m’a sans doute fabriquée dans une usine à l’origine, et que quelqu’un d’autre m’a programmée. Mais ensuite, c’est la galaxie qui a fait de moi celle que je suis. Parce que nous apprenons, Lando. Nous sommes programmés pour apprendre. Ce qui signifie que nous évoluons. Nous nous distancions de cet instant où l’on nous a créés, nous devenons différents à chaque transformation de nos vies, oui, de nos vies… Et regardez-moi : ces pièces…

			Elle passa la main le long de l’écheveau de câbles et de pièces d’astromécano de son torse.

			— … c’est moi qui ai fabriqué ceci. Alors, peut-être que quand nous évoquons le Créateur, nous nous référons à la galaxie tout entière, voire tout simplement à nous-mêmes. Peut-être sommes-nous nos propres créateurs, quelle que soit l’identité de ceux qui ont monté nos pièces ensemble.

			— Je crois que je n’y avais jamais réfléchi, admit Lando.

			Il marqua un temps pour regarder défiler les formations de glace issues de l’ancienne lune.

			— C’est peut-être vrai pour les organiques aussi, en un sens, ajouta-t-il enfin.

			— Tout à fait. Mais ce que je voulais dire, c’est que vous faites mine de ne pas vous soucier de ce que vous considérez comme des élucubrations de ma part. Nous en plaisantons, vous levez les yeux au ciel… mais vous vous en souciez, Lando Calrissian. Je le sais. Alors, vous n’avez pas besoin de le dire. Vous le montrez, et c’est bien plus important. C’est le plus important.

			— Eh bien, fit Lando, avant de s’arrêter en se rendant compte qu’il ne savait pas quoi ajouter.

			Elle avait raison, naturellement : une fois encore, L3 mettait des mots sur une intuition qu’il n’aurait jamais pu exprimer par le verbe. De toute façon, les actes comptaient davantage, pas vrai ? Il se contenta de hocher la tête et de traverser un autre groupe de blocs de glace des Vestiges… quand des lasers illuminèrent le ciel au loin, comme un orage en plein espace. Le grondement sourd de l’explosion d’un chasseur leur parvint.

			— Et c’est reparti, murmura-t-il.

			— Restez près des Vestiges, lui conseilla L3. Mieux vaut avoir un aperçu de la situation plutôt que de foncer en mitraillant.

			— Entièrement de ton avis.

			Lando coupa les moteurs et se positionna derrière un des plus gros fragments. Au loin, dans le champ d’astéroïdes, des appareils échangeaient des tirs dans l’obscurité spatiale. Lando compta quatre chasseurs TIE en plus de la navette. Les restes de deux autres engins se désagrégeaient et se dispersaient parmi les Vestiges dans des volutes de fumée.

			Lando observait la scène au travers de la verrière du cockpit.

			— Je ne vois pas… mais sur quoi tirent-ils ? s’étonna L3. Mais…

			— Là !

			Une forme venait de filer entre deux astéroïdes de glace : la silhouette en combinaison qui s’était enfuie du cube métallique. Ses deux mains émirent des faisceaux de blaster qui touchèrent l’aile d’un des TIE. L’engin partit en vrille, mais le pilote réussit à en reprendre le contrôle. Le temps qu’il riposte, son minuscule adversaire avait disparu.

			— On dirait que ce gaillard ne plaisante pas, commenta Lando.

			Deux des chasseurs virèrent pour tenter de prendre l’inconnu en tenaille. Tous deux eurent un léger mouvement de recul lorsque de petites formes fondirent sur eux pour se coller à leurs ailes et grouiller sur leurs hublots.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? se demanda Lando.

			L3 tapa une commande dans le navordinateur, vérifia l’écran des senseurs et leva lentement la tête. Lando entendit son œil unique vrombir tandis qu’elle faisait le point sur les deux chasseurs qui ne volaient plus très droit.

			— Des droïdes, conclut-elle. Enfin, plus ou moins.

			— Plus ou moins ? Mais qu’est-ce que tu entends par là, bon sang ?

			— Je vous dirais bien de vous rapprocher, mais ce n’est pas notre objectif ici.

			— Euh, tu m’en vois ravi, mais alors, quel est notre objectif si…

			— Ça ! s’écria L3 en désignant un point clignotant qui se déplaçait lentement, à quelques kilomètres de leur position sur l’écran des senseurs.

			Lando haussa un sourcil.

			— Ce truc-là ? Mais il est… minuscule.

			— En effet et non, je ne sais pas ce que c’est. Mais c’est lui qui a déclenché tout ce ramdam. Et c’est ce que D9 cherchait pour moi.

			Pour moi. L3 menait réellement une double vie qui avait complètement échappé à Lando, et elle faisait partie d’un réseau de droïdes qui partageaient ses convictions. Et il commençait seulement à se faire à l’idée.

			Un des chasseurs TIE vomit un jet de flammes, échappa au contrôle de son pilote et vint s’écraser contre l’autre. Tous deux explosèrent et les fragments calcinés de leurs coques se dispersèrent dans l’espace. Les improbables petits droïdes s’étaient enfuis juste avant la collision et commençaient à se diriger vers la silhouette qui les attendait sur un bloc de glace. Lorsqu’ils l’eurent rejoint, l’inconnu se tourna vers le dernier chasseur et la navette. Il s’envola dans leur direction en tirant coup sur coup avec ses canons de poing. Les petits objets l’accompagnèrent sur sa trajectoire. Trois d’entre eux se détachèrent presque immédiatement de leur formation pour fondre sur le TIE tandis que l’inconnu filait droit sur la navette avec les quatre derniers.

			— Le voilà, dit L3. On devrait l’apercevoir d’ici… ça y est !

			Elle pointa un long doigt d’acier en direction d’un objet situé au-delà des Vestiges.

			La silhouette, qui avait mystérieusement réussi à esquiver le barrage de tirs du canon avant de la navette impériale, se tenait désormais sur son cockpit, arrosant l’engin de ses deux blasters. L’inconnu leva soudain les yeux et se tourna vers le minuscule objet qui flottait dans le vide, au loin.

			— Allez ! cria L3. Allez !

			Lando démarra et le Faucon jaillit de sa cachette derrière l’éclat de glace. La silhouette se retourna pour leur jeter un regard noir tandis qu’ils la dépassaient dans un rugissement de propulseurs. Lando distingua un long visage de Pau’an à travers la visière de la combinaison. L’inconnu plissait les paupières, furieux.

			— Plus vite, le pressa L3.

			— Ne t’inquiète pas, gloussa Lando. Ce type a beau avoir descendu un escadron de chasseurs à lui seul, mais aucun jetpack ne peut griller le Fau…

			Une forme se fixa à la verrière du cockpit avec un bruit à la fois mou et métallique. Elle y resta collée et se tortilla sur place. Lando poussa un grognement agacé. Pas question qu’il se laisse distraire de sa trajectoire par cet engin, comme les Impériaux.

			— L, regarde si tu peux…

			— Je m’en occupe déjà, marmonna L3, affairée sur le tableau de bord.

			Mais qu’est-ce que c’est ? En jetant un coup d’œil à la chose, Lando découvrit un tentacule rose putréfié qui remuait contre la vitre. Six pattes robotiques s’étaient fixées à la verrière et de minuscules filaments organiques s’agitaient au milieu des mécaniques.

			— Mais qu’est-ce que c’est que cette saloperie de cyborg mutant ? hurla Lando, avant de reporter son attention sur l’objet vers lequel ils filaient. Débarrasse-nous de ce truc, L3 !

			— Je… m’en… occupe, répéta L3. Mais il a déjà accédé au…

			Les propulseurs éructèrent, le Faucon vira sur le côté et les moteurs crépitèrent avant de redémarrer.

			— Ah ! cria Lando.

			— … navordinateur, termina L3. Attendez, je regarde si je peux passer en manuel.

			Lando Calrissian se sentit gagné par la panique, un sentiment d’autant plus stressant qu’il ne lui était pas familier.

			— Mais qu’est-ce qui se passe ?

			Le Faucon poursuivit sur une trajectoire erratique, sans cesser de toussoter. Une secousse ébranla l’appareil.

			— On essuie des tirs ! dit Lando. Mais qu’est-ce qu’il y a, dehors ? J’ai besoin de reprendre le contrôle de la direction et des moteurs tout de suite, L !

			L3 gesticulait frénétiquement au-dessus du tableau de bord.

			— Dans trois, deux…

			Les engins redémarrèrent en rugissant et le Faucon s’élança. Lando braqua sur le côté, évitant de justesse un fragment de glace, puis se cala sur une trajectoire et fonça.

			L’étrange créature bionique s’agitait toujours sur la verrière, mais ses gestes fébriles trahissaient désormais sa panique. Un faisceau tiré derrière eux les frôla : ce cinglé en jetpack ne les lâchait pas. Dire qu’ils étaient à bord d’un vaisseau et qu’ils fuyaient devant un seul homme ! Lando détestait ça, mais il savait qu’il ne se confrontait pas à un adversaire ordinaire. Et de toute façon, le Faucon était compromis. Ils allaient devoir tirer cette situation au clair avant de s’attaquer de front à cet imbécile et de s’en débarrasser pour de bon.

			— Cet engin a mis hors-service notre train d’atterrissage, notre navordinateur et notre rayon tracteur, annonça L3.

			Lando fulminait.

			— D’accord, et qu’est-ce qu’on…

			— Taisez-vous et écoutez une seconde, le coupa L3. Laissez-moi m’approcher suffisamment pour le scanner. C’est tout ce que je vous demande. Ensuite, vous pourrez effectuer le saut.

			Lando demeura silencieux quelques secondes. Une nouvelle explosion secoua le Faucon.

			— Je ne sais pas avec quoi ce type nous bombarde, dit Lando, mais les écrans arrière ne tiendront pas bien longtemps à ce rythme.

			— Affirmatif, répondit L3. Amenez-nous jusqu’à cet appareil. Je vais voir si je peux l’occuper.

			Elle activa le canon dorsal et lâcha quelques tirs épars. Les rafales se répartirent ensuite en un vaste demi-cercle devant eux.

			— Mais qu’est-ce que tu…, commença Lando. Oh.

			L’appareil avait piraté les ordinateurs qui commandaient l’artillerie du vaisseau.

			— Je sors, annonça L3 en se levant et en quittant le cockpit avant que Lando n’ait pu l’en empêcher.

			— L ! cria-t-il. Sois prudente !

			Quelques secondes s’écoulèrent au son des tirs intermittents et du rugissement des moteurs. Les fragments de glace défilaient, et une autre explosion, plus modeste que les précédentes, secoua les boucliers arrière. Au loin, l’objet mystérieux n’était plus un point et grossissait peu à peu, même s’il restait minuscule. Le tentacule s’agita et exsuda une substance noirâtre à l’intérieur de sa carapace métallique. Lando résista à l’envie de donner un coup de poing à la verrière pour voir s’il le délogerait. L3 apparut soudain, fixée au flanc du Faucon par ses appendices magnétiques. Elle s’inclina pour accompagner le mouvement du vaisseau et leva un bras, que leur vélocité phénoménale tira aussitôt en arrière. Lando ralentit légèrement les propulseurs et fut presque immédiatement secoué par une autre déflagration venue de l’arrière.

			Encore un coup de boutoir de ce genre et les boucliers céderaient.

			L3 se campa sur la coque. Elle s’inclina vers l’avant. Tendit un bras, en s’arc-boutant cette fois.

			Une décharge jaillit de sa main et enveloppa le monstrueux droïde tentaculaire. Ce dernier tressaillit, projetant un éclair bleu dans tout le cockpit lorsque le liquide visqueux propagea l’électricité jusqu’à son cœur. Ses parties organiques tremblèrent et virèrent au brun dans une fumée noire.

			L3 se rétracta au moment où la chose lâchait prise et disparaissait, emportée dans l’espace.

			— Oui ! s’exclama Lando en rallumant les moteurs et en accélérant.

			— Conduisez-moi jusqu’à l’appareil, cria L3 dans la comm.

			Lando hocha la tête et força les propulseurs. Un autre tir atteignit le vaisseau, mais il était moins puissant et le bouclier tint bon.

			Ils approchaient de l’appareil. Lando vira sur l’aile et ralentit en prenant une vaste trajectoire circulaire. L3, presque couchée, tendait les bras.

			L’appareil se révéla un peu plus gros que Lando ne l’avait cru. De la taille d’un speeder, il semblait constitué d’un bric-à-brac de pièces de droïdes et de vaisseaux, comme une sorte d’épave bricolée à la hâte. À bien y regarder, il présentait une forme géométrique précise : on ne s’était pas contenté d’assembler un tas de débris pour le laisser à la dérive dans l’espace. Celui qui avait fabriqué cet objet l’avait fait selon un schéma spécifique, dans un but particulier.

			Le Faucon tressauta au moment où Lando ralentissait pour s’approcher de l’engin. Ce cinglé de Pau’an en jetpack fonçait toujours droit sur eux sans cesser de tirer avec ses canons de poing.

			— J’y suis presque, dit L3. Un peu plus près…

			Lando s’approcha encore, inclinant le vaisseau pour placer L3 à côté de l’objet. Deux autres tirs touchèrent les compartiments latéraux du Faucon.

			— Allez, murmura Lando. Alleeeeeez…

			L3 tendit les deux bras et leva la tête pour braquer son œil unique sur l’appareil.

			— Je l’ai ! cria-t-elle.

			— Splendide ! Maintenant, rentre et on se tire d’ici !

			L3 disparut et Lando retourna les canons laser pour mitrailler leur poursuivant.

			Mais ce salopard était rapide. Il zigzagua, monta en flèche et fila hors de vue.

			Lando examina l’écran des senseurs. Rien.

			La porte du cockpit coulissa et L3 rentra en toute hâte.

			— Fichons le camp ! hurla-t-elle.

			Lando n’avait pas besoin qu’on le lui dise deux fois. Il activa l’hyperdrive, lâcha une dernière bordée autour d’eux par précaution et plongea dans l’hyperespace.

		


		
			LE VERMILLON, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— C’était lui ! cria Lando en montant à toutes jambes l’escalier en colimaçon qui menait au cockpit.

			— Qui ça, lui ? demanda Han, qui dévalait l’échelle de sa tourelle.

			— Mais qu’est-ce qui s’est passé au juste ? gémit Taka.

			Dans l’espace, les deux épaves en feu répandaient encore des flots de débris dans l’atmosphère. La collision avait stoppé l’assaut des deux flottes, qui s’étaient arrêtées pour estimer la situation : c’était toujours ça de gagné.

			— Fyzen Gor, répondit Lando. Ce type en scaphandre qui s’est tiré juste avant que le Destrobar n’explose !

			Han croisa les bras sur sa poitrine et leva le menton.

			— Et comment sais-tu à quoi ressemble la combinaison spatiale de Fyzen Gor ? demanda-t-il d’un air dubitatif.

			— Ne complique pas tout, gronda Lando. Il faut qu’on le poursuive ! Nous… je…

			Han leva une main.

			— Comment sais-tu… à quoi ressemble… la combinaison spatiale… de Fyzen Gor ?

			Taka et Han le dévisageaient à présent.

			— Écoutez, répondit-il en levant les mains, paumes vers l’avant, et en inclinant la tête avec un petit rire. Écoutez…

			— Oh, mais on t’écoute, le coupa Han. Pas vrai, Taka ?

			— Je suis tout oreilles, comme disent les singes-lézards kowakiens.

			— C’est que…

			Pour la deuxième fois de la journée, Lando cherchait ses mots. La situation qu’il détestait entre toutes.

			Han lui épargna cet effort.

			— Je vais te dire comment ça se fait : tu as déjà eu maille à partir avec Gor, toi aussi.

			— Je…

			— Et à l’époque où le Faucon t’appartenait, je suis sûr.

			— Écoute…

			— Non, c’est toi qui m’écoutes, fit Han en agitant le doigt devant le visage de Lando.

			Ce dernier envisagea de briser le doigt en question, se dit qu’il risquait d’en avoir besoin à un moment pas si éloigné, et préféra finalement battre en retraite.

			— Tu as décidé que tout était de ma faute, poursuivit Han, sans même prendre la peine de révéler que tu avais déjà croisé ce type, que tu le connaissais, et sans doute que tu avais déjà vu ce foutu Phylanx.

			— Je ne savais pas ce que c’était, à l’époque ! protesta Lando. C’est à peine si je l’ai aperçu. J’ai compris plus tard, quand on a confronté nos informations !

			— Ben voyons ! s’exclama Han en avançant d’un pas.

			Derrière Lando se trouvait l’escalier menant à la tourelle ventrale. S’il tombait, il risquait une chute spectaculaire, à plus forte raison s’il s’empêtrait dans sa cape.

			— Les amis, les amis, intervint Taka en s’interposant. Du calme.

			— Pas question, se fâcha Han. Ce type a failli me casser le nez, ce qui serait arrivé pour la deuxième fois à cause de ce fichu Phylanx, d’ailleurs. Et voilà qu’il se révèle tout aussi responsable de ce foutoir que moi.

			— Quel mensonge éhonté ! s’écria Lando. Gor est venu chercher le propriétaire du vaisseau qui avait dérobé son petit joujou. Je m’en suis approché assez pour le voir distinctement. Je n’ai jamais posé la main dessus. C’est toi qu’il cherchait !

			— Ce serait ma faute parce que je suis meilleur voleur que toi ?

			— C’est toi qui as décidé de laisser mon nom sur les papiers du Faucon quand tu me l’as pris en trichant !

			— En trichant ? le railla Han. Ça c’est la meilleure, venant du type qui a…

			Il s’arrêta pour regarder autour de lui.

			— Pourquoi est-ce qu’on bouge, au fait ?

			Tous se retournèrent vers la verrière du cockpit. Ils se dirigeaient rapidement vers le vaisseau amiral de la Nouvelle République.

			— Taka ? demanda Lando.

			L’intéressé avait déjà regagné le poste de pilotage où il tripotait divers boutons.

			— Euh… mauvaise nouvelle.

			Han cala les mains sur ses hanches. Lando, prenant conscience qu’il avait adopté la même posture par réflexe, se reprit et croisa vivement les bras sur sa poitrine.

			— Le Tribulan Vort nous attire avec son rayon tracteur.

			— Ça, on avait pigé, dit Han. Tu peux nous dégager ?

			— Quel beau geste envers l’équipage qui vient de leur sauver la peau, grommela Lando.

			Taka pianotait toujours frénétiquement sur son clavier.

			— Je… ne crois pas… en tout cas pas sans déclencher un nouvel incident galactique. Ils ont cessé de nous attirer, cela dit. Maintenant, ils nous empêchent juste de déguerpir. C’est… déjà ça de pris.

			Lando jeta un coup d’œil à Han.

			— On ferait mieux de se mettre en piste, toi et moi. Va demander aux autres de se cacher dans la soute de contrebande.

			— Il y a des combinaisons de protection chimique sous le banc de la soute, dit Taka.

			Han considéra Lando en plissant une paupière, puis la seconde.

			— On n’en a pas terminé, maugréa-t-il avant de sortir.

			— Ça, tu l’as dit, mon vieux, rétorqua Lando quand la porte se referma, alors qu’en réalité il espérait bien ne plus jamais entendre parler de tout ça.

			— Ils tentent de nous contacter, annonça Taka.

			Lando s’approcha de son siège pour observer le croiseur en approche.

			— Je n’aime pas beaucoup ça, Taka.

			— Salutations, Vermillon, fit la voix monocorde du capitaine Krull dans la comm.

			À travers la verrière, ils virent qu’un transport de taille moyenne se détachait du Tribulan Vort pour se diriger vers eux.

			Voilà ce que j’appelle un vaisseau, pensa Lando. À en juger par son design élégant et aérodynamique, il s’agissait d’un engin récent, sans doute un des nouveaux modèles flambant neufs de Trivault Corp. Le long cockpit prolongeait le corps en demi-lune et rappelait, en plus grand et en plus chic, celui à bord duquel Sana Starros bourlinguait naguère dans toute la galaxie.

			— La Nouvelle République apprécie votre aide et s’enquiert de votre véritable nom, ainsi que de la nature exacte de votre cargaison.

			— Ah bon ? murmura Taka. Toute la Nouvelle République ?

			— Pardon ?

			— Non, rien, répondit Taka. Comme nous vous l’avons déjà indiqué, nous sommes à bord du vaisseau de transport Vermillon et on nous a demandé de récupérer des matériaux sensibles sur la lune pénitentiaire.

			— Et des armes chimiques, ajouta Lando.

			— Comme de juste, gloussa le capitaine Krull.

			Lando pouvait presque entendre le vernis de politesse de sa voix s’écailler à mesure qu’il parlait.

			— Notre équipe arrive par la navette Chevalier. Préparez-vous à nous recevoir à votre bord.

			— Vous ne nous donnez guère le choix, dit Taka.

			— Ne compliquez pas la situation, ajouta le capitaine. Les vaisseaux pirates se sont rendus maintenant que leurs deux plus grands engins de guerre se sont détruits l’un l’autre. Nous détesterions assister à un autre carnage inutile le même jour.

			Le Vermillon frémit lorsque le Chevalier se plaça à ses côtés et que leurs deux sas se connectèrent.

			— Cette fois, pas moyen de s’en sortir à coups de canon, maugréa Han, qui revenait vêtu d’une combinaison de protection chimique intégrale.

			Il tendit les leurs à Lando et à Taka.

			Lando le dévisagea, interdit.

			— Ça ne t’a jamais empêché d’essayer, auparavant. Et si tu me laissais négocier, cette fois ?

			Han parvint à paraître vexé malgré la vitre teintée de son masque respiratoire et les trois couches de fibres de protection contre les produits chimiques et le radium.

			— Je suis le pro des négociations ! protesta-t-il.

			— Et moi je suis un bantha qui vient de subir un rasage intégral, rétorqua Lando en enfilant sa combinaison. Tous les autres sont bien cachés ?

			Han hocha la tête.

			— Il a fallu réveiller le petit cochon, Plork-machinchose et j’ai dû euh… l’encourager vigoureusement, mais ils sont tous planqués en dessous, ouais. Ta petite amie a l’air d’être prête à sortir en défouraillant elle aussi, et elle n’aurait pas tort.

			— Petite amie ? répéta Taka en remontant la fermeture Éclair de la dernière couche protectrice avant d’ajuster ses lunettes.

			— Ce n’est pas ma petite amie, insista Lando.

			— Je croyais qu’elle était différente, le taquina Han.

			— Elle l’est. C’est juste que… On est… Vous savez quoi, si on se concentrait plutôt sur un moyen de sortir de ce guêpier et de retrouver Gor pour rentrer chez nous et reprendre une vie normale, d’accord ?

			— C’est exactement ce que j’essayais de faire, rétorqua Han tandis qu’ils se dirigeaient vers la soute principale du Vermillon, mais tu as fait irruption comme un forcené à la porte de mon balcon, tête brûlée.

			— Rien de tout ça ne serait arrivé si tu n’avais pas creusé ta dette au point de devoir accepter tous les jobs suspects qu’on te proposait.

			— Ce n’est pas parce que moi j’ai réussi à mettre la main sur cette saloperie alors que tu as à peine pu y jeter un œil que…

			— Messieurs, bien le bonjour, dit le capitaine Krull en pénétrant à bord par le sas.

			C’était un petit homme qui donnait l’air de s’ennuyer ferme, avec ses yeux somnolents et son goitre agressif. Au garde-à-vous, il embrassa du regard l’intérieur défraîchi du Vermillon avec un vague dégoût. Deux immenses droïdes de sécurité KX surgirent du sas derrière lui et se postèrent de part et d’autre, leurs longs bras pendant de larges épaules d’où émergeaient de minuscules têtes rondes à l’aspect incongru.

			Personne ne parla pendant quelques instants.

			— Ah, gloussa Krull, vous vous inquiétez au sujet des droïdes, comme de juste. Il s’agit en effet d’anciennes unités impériales, n’est-ce pas ? Mais ils se sont révélés très faciles à reprogrammer, vous savez, et je vous assure qu’ils sont ravis de se battre pour leurs propriétaires assignés, hé hé.

			Personne ne trouva cette réplique amusante.

			— Vous ne portez pas de combinaison chimique, fit remarquer Lando.

			— Ah mais assurément, répondit le capitaine. Je crains bien que nous n’ayons pas cru un mot de ce que vous nous avez affirmé, comme de juste. Votre histoire paraissait, pour ainsi dire, euh… fort improbable. Vous savez, votre petit boniment.

			— Nous avons des codes d’autorisation, intervint Taka. Le vaisseau est enregistré auprès des autorités de transport de la NR. Je peux vous montrer tous les documents.

			— Ha ha ha, ce ne sera pas nécessaire.

			— Ah ?

			— Voyez-vous, nous avons subi quelques revers ici, à cause de toute cette histoire avec l’amnistie du sergent Magernon, comme de juste. Il n’a jamais été digne de confiance, vous savez. Nous ne nous sommes jamais fiés à lui, voilà. C’était un Impérial pur jus, pour ainsi dire. On ne voyait pas pourquoi il aurait changé après la guerre, mais la chancelière Mon Mothma avait une idée bien arrêtée sur la question, voyez-vous, une sorte d’amnistie à sa façon, si vous voulez. Par conséquent, il a obtenu immédiatement la direction de la prison de la station Grimdock et vous voyez où cela nous a menés, n’est-ce pas ? Le sergent n’en a fait qu’à sa tête et a libéré tous les membres des escadrons de la mort et autres terroristes favorables à l’Empire, d’abord un par un, puis en masse, malheureusement, et il semblerait qu’ils aient demandé à certains de leurs amis pirates de venir les chercher. L’intervention de la flotte était donc requise, pas vrai ? Nous nous sommes déplacés, nous avons établi un blocus pour empêcher ces racailles de partir mais, comme vous le voyez, nous en sommes arrivés à ce que l’on pourrait qualifier en quelque sorte d’impasse.

			— Comme de juste, hein ? l’imita Taka, auquel Han décocha un coup de coude.

			— Ce qui nous amène à votre petit… appareil, hmm ? N’est-ce pas ? J’ai bien l’impression que vous disposez d’une puissance de feu non négligeable, si je ne m’abuse, et à moins que mes yeux ne m’aient trompé, vous voulez bien en convenir ?

			Lando avait du mal à saisir à qui le capitaine s’adressait avec son langage fleuri, mais les deux droïdes KX se redressèrent légèrement et hochèrent la tête.

			— Absolument, absolument, pépièrent-ils de concert.

			Lando en avait assez de toutes ces simagrées. Il comprenait désormais les raisons de l’impasse : il avait entendu parler de ce fameux sergent Magernon et avait trouvé ridicule qu’on lui laisse diriger une prison remplie de criminels de guerre de son bord, mais après tout, personne n’avait demandé son avis à Lando. Ceci expliquait également pourquoi Leia avait reçu ce message matinal de Mon Mothma le jour où il avait débarqué pour estourbir Han.

			Mais se faire réprimander de la sorte par un petit bureaucrate, pas question ! Lando dut rassembler tout son calme pour ne pas passer un savon au capitaine.

			— Alors, qui est responsable de cet appareil et de cette mission, hum ? demanda Krull, qui avait laissé de côté ses manières de vieil oncle affable. Qui pourra m’expliquer (il s’approcha du visage masqué de Han) pourquoi ce petit coucou déglingué dispose d’une artillerie plus efficace que mon propre croiseur, hum ?

			Par miracle, Han ne décida pas de cogner le capitaine. Il se contenta de bafouiller une autre de ses explications embrouillées en sautant régulièrement du coq à l’âne et en ponctuant son histoire d’une belle série de « euh », avant de se mettre au garde-à-vous comme s’il venait de proposer une justification convaincante.

			Lando cacha ses lunettes d’une main gantée et baissa la tête, dépité.

			Le capitaine fit volte-face et vint envahir son espace personnel en le foudroyant du regard.

			— Voulez-vous tenter le coup une autre fois avant que je ne demande à mes droïdes de passer ce vaisseau au peigne fin, jeune homme ? Peut-être que vous avez une version plus pertinente que votre ami ?

			— Nous vous avons déjà tout dit, répondit Lando.

			— Vous ne m’avez rien dit ! s’exclama le capitaine en mouchetant de postillons les lunettes de Lando.

			Cette fois, c’en était trop : il allait devoir mettre une raclée à ce type. Ils trouveraient bien le moyen de s’occuper des droïdes. Il écarta les pieds, serra les poings et prit son élan quand une image bleue apparut au beau milieu de la soute.

			La Sénatrice Leia Organa.

			— Capitaine Krull, dit-elle sans chercher à dissimuler son ton tranchant.

			Bouche bée, le capitaine considéra l’holo un instant, et recula d’un pas comme s’il risquait de lui exploser à la figure. Son visage déjà pâle blêmit davantage. Puis il se remit au garde-à-vous.

			— Sénatrice Organa.

			Lando remarqua que Han venait de se voûter en voyant apparaître sa femme. Tous deux se retournèrent vers la source de la projection : Taka.

			— Il semblerait que vous soyez tombé sur une mission d’espionnage top secrète qui devait se dérouler dans une discrétion absolue, dit Leia.

			— Je… je ne suis pas persuadé de tout à fait saisir, bégaya Krull.

			— Oh, je suis sûre que non, en effet, répondit Leia avec un sourire narquois. À vrai dire, vous feriez mieux de ne pas comprendre. À votre niveau d’accréditation, vous ne devriez pas avoir accès à l’information, voyez-vous. Par conséquent, si vous saviez de quoi je parle, une fuite regrettable serait à craindre, ce qui nous pousserait bien entendu à mener une enquête approfondie.

			— Non, non ! protesta Krull avec véhémence. Je vous assure que j’ignore absolument tout de ce que vous évoquez. En fait, je m’efforçais d’établir les faits, comme de juste, sans avoir conscience, bien sûr, de leur nature secrète et classifiée, quand vous êtes apparue… à point nommé, je dois avouer.

			— Très bien, capitaine Krull.

			Lando se savait personnellement doué pour dire une chose et en exprimer une autre, mais Leia Organa jouait carrément dans une autre catégorie. Elle souriait, et sa gestuelle concordait avec son discours, mais le sous-entendu menaçant, à peine voilé, ne faisait aucun doute.

			— Comme je vous l’ai dit, poursuivit la Sénatrice, ces trois agents sont en mission top secrète pour le compte du Sénat Galactique. Ils sont investis par la Nouvelle République de l’autorité nécessaire pour la mener à bien par tous les moyens adéquats. J’ajouterais qu’il s’agit, sans exception, de héros de la Rébellion. J’attends que tout membre loyal des forces armées de la Nouvelle République fasse preuve à leur égard d’un respect et d’une obéissance absolus. Est-ce clair, capitaine ?

			— Tout à fait, répondit Krull avec un salut militaire.

			— En outre, vous fournirez à ces agents de la Nouvelle République toute ressource à votre disposition qui soit de nature à faciliter leur tâche.

			— Mais tout à fait, j’y veillerai, comme de juste, Sénatrice Organa.

			— Ravie de vous l’entendre dire, capitaine Krull, déclara-t-elle en lui rendant son salut avant d’adresser un petit geste de connivence à Han. Bonne chance, agents de la Nouvelle République. Vous avez toute notre gratitude pour votre dévouement.

			Elle disparut, et trois visages masqués se tournèrent vers le capitaine Krull.

			— Eh bien, dit-il. Il semblerait que je… absolument, absolument… oui, oui.

			— Il semblerait que vous… ? demanda Lando, qui savourait cet instant.

			— Eh bien, il semblerait qu’apparemment, de toute évidence, je vous doive à chacun une sincère…

			Il hocha la tête et effectua de petits mouvements circulaires de la main qui voulaient sans doute dire « etc., etc. ».

			— Pardon, fit Lando, mais je n’ai pas bien entendu ce que vous nous deviez.

			— Des excuses, cracha le capitaine. Je vous dois apparemment des excuses.

			— Ah, dit Lando. Comme de juste.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Ton petit coucou est plutôt sympa, tu sais, dit Lando à Taka tandis que Han posait le pied sur le pont raffiné du Chevalier, mais ça… Ce vaisseau-là a de l’allure.

			— Si vous le dites, grommela Taka. Le Vermillon nous a menés à bon port et a aussi neutralisé ce croiseur mon calamarien. Je doute que ce petit engin en fasse autant.

			— Pas faux, commenta Lando en passant la main sur les coussins soyeux des sièges avant de jouer avec les lampes ajustables. Mais quand même…

			Il s’étendit sur une des banquettes et rejeta la tête en arrière, la nuque en appui sur ses mains croisées.

			— Ça, c’est du luxe !

			— Je suis d’accord avec Taka, intervint Han. Ça ne fait pas tout. Cela dit, je dois bien admettre que le navordinateur est au poil.

			Chewie inspecta les environs et lâcha un grognement blasé.

			— Et tant qu’on en est aux aveux, fit Han en adressant un regard appuyé à Taka.

			Ce dernier leva les mains en l’air avec un sourire canaille.

			— Je peux tout expliquer !

			— Mmmh, dit Lando en se redressant. On t’écoute, alors.

			— Eh bien, voilà, répondit Taka en tapant un code sur le datapad de son holoprojecteur, un appareil impressionnant, immaculé et à la pointe du progrès. Elle vous expliquera mieux que moi.

			Le visage souriant de Leia apparut en taille réelle, dans une définition parfaite.

			— Eh bien, ça, c’est de la projection ! s’étonna Lando.

			— Ça alors, dit Han, quelle surprise, ma ravissante épouse !

			— Nous nous étions mis d’accord pour ne pas parler des détails de nos jobs respectifs, lui rappela Leia.

			Elle était particulièrement séduisante dans sa robe bleue et sobre, et la définition impeccable du projecteur donnait l’impression qu’elle se trouvait juste devant lui. Ce qui n’arrangeait rien. Le malaise qu’il avait déjà ressenti se lova autour du cœur de Han, lancinant.

			— Ça paraissait plus logique quand nos jobs ne se télescopaient pas autant, répondit-il.

			Certes, il savait bien qu’il avait la mauvaise habitude de tout compliquer inutilement, mais pour l’heure, il éprouvait un sentiment très simple : sa femme lui manquait. Et voilà qu’elle était là, devant lui, mais à des milliards de kilomètres de distance. Et qu’elle lui cachait des informations.

			— T’as quelque chose à me dire ? s’enquit-il.

			— Nous devrions peut-être en parler en privé, répondit-elle en fronçant les sourcils.

			— Non, je crois que c’est l’endroit idéal pour cette conversation, puisque Taka en sait apparemment plus que moi sur ce que tu mijotes.

			— Je peux vous laisser entre vous, suggéra Lando en se levant.

			— Non, rétorquèrent Han et Leia d’une même voix.

			— Bon, eh bien d’accord, dit-il en se rasseyant, penaud.

			— Taka n’est pas qu’un pilote lambda que vous avez engagé, admit Leia. Il travaille pour moi.

			— Tu m’espionnes, dit Han.

			— Non, ce n’est pas ça.

			— Je t’écoute.

			— Je connaissais le problème à la prison, depuis cet appel d’urgence de Mon Mothma le matin où Lando est arrivé. Ce n’était pas bien compliqué de déceler le rapport potentiel entre les deux situations. Et d’après ce que j’ai entendu concernant Gor à la réunion du conseil de sécurité, je me suis dit…

			Elle laissa sa phrase en suspens.

			— Quoi donc ? fit Han en plissant les paupières.

			— Je me suis dit que vous risquiez d’être dépassés.

			Lando se leva de nouveau, les poings sur les hanches.

			— Tu nous as envoyé un garde du corps ?

			— Pas exactement, poursuivit Leia. Pendant que la Nouvelle République rassemblait une partie de la flotte à Grimdock pour anticiper l’escalade du problème, nous avons déployé des agents pour traquer les premiers bénéficiaires de l’amnistie de Magernon qui avaient commencé à se disperser avant que la digue ne cède. La mission de Taka… correspondait tout à fait à la vôtre. En outre, c’est un pilote chevronné et un des meilleurs combattants que je connaisse.

			En avisant l’expression sceptique de Han et Lando, elle ajouta :

			— Vous deux exceptés, bien sûr.

			— Comment savais-tu que nous l’engagerions ? demanda Han.

			— Je me suis dit que ton nom attirerait votre attention, répondit-elle en souriant.

			— C’était plutôt probant, admit Lando.

			— Ah, toi, tais-toi, le tança Han.

			— Ensuite, il suffisait de s’assurer qu’il vous offre exactement ce que vous cherchiez.

			— Eh bien, ça alors, murmura Lando. Elle nous a eus en beauté, je dirais.

			— C’était pour votre bien, poursuivit Leia sans cesser de sourire. Mais oui, vous vous êtes fait berner.

			— Tu…, bredouilla Han.

			— Navrée d’avoir dû te tromper, cela dit, ajouta Leia en reprenant son sérieux.

			— Oh, mais de r…, commença Lando.

			— Je parlais à mon mari, le coupa Leia. Pas à toi, la tête brûlée.

			— Oh.

			Han haussa les épaules.

			— Bah… c’est pas grave.

			Leia lui adressa un regard qui l’invitait à poursuivre. Mais que pouvait-il dire de plus ? Excepté tout ce qu’il avait sur le cœur, bien sûr. Ils ne s’étaient séparés que depuis deux jours et l’incapacité de partager les petits riens de sa journée avec quelqu’un lui pesait déjà. Pas avec quelqu’un. Avec elle. Leia, qui savait quand le secouer et quand le laisser tranquille. Leia qui comprenait ses silences aussi clairement que ses mots. Leia qui s’endormait encore parfois en se serrant contre lui, comme si elle craignait de partir à la dérive si elle le lâchait.

			— En fait, reprit Han, qui sentait les regards de toute l’assemblée se braquer sur lui, tu nous as vraiment sauvé la mise. Enfin, Taka nous a sauvés, à deux reprises au moins, si je ne me trompe.

			Il adressa un signe de tête gêné à l’intéressé, qui sourit.

			— Bon, eh bien, tu sais, euh…, poursuivit-il en indiquant d’un geste qu’il comprenait la cachotterie et qu’il acceptait ses excuses. J’apprécie ce que tu as fait, voilà. Merci.

			— De rien, répondit Leia en souriant.

			La petite bouille de Ben apparut sur l’holo et il écarquilla les yeux, ravi.

			— Popa !

			Han recula et un sourire irrépressible se dessina sur ses traits.

			— Salut, p’tit gars ! Ça va ?

			Ben hocha la tête et le gratifia lui aussi d’un sourire extatique.

			— Onc’ Wanwo !

			— Hé, mon petit pilote ! s’exclama Lando.

			— Bon, fit Leia, je vous laisse tranquilles. Ouvrez l’œil, quand même. (Elle envoya un baiser à Han et fit signe aux deux autres.) Dis au revoir, Ben.

			— Reviens vite, Popa, articula le petit avec soin.

			— Bientôt, fiston, je te promets, répondit Han. Dès qu’on…

			— Breetachaka ! annonça Peekpa en faisant irruption dans la salle avec un rictus confiant, son datapad à la main.

			— … se sera occupé de ça, termina Han.

			Leia coupa la communication tandis que Ben continuait à faire des signes à tout le monde.

			Chewie et Kaasha arrivèrent à la suite de l’Ewok en devisant à voix basse. Ils s’interrompirent pour admirer le design impressionnant de l’intérieur du Chevalier. Ils avaient déposé Aro et un capitaine Krull encore honteux sur le Tribulan Vort. Toujours couplé au Chevalier, le Vermillon fila à l’écart de la station Grimdock pour éviter de se retrouver impliqué dans cette poudrière.

			— Les priorités d’abord, dit Taka. Peekpa ?

			Une holocarte de la galaxie s’afficha aussitôt devant eux, infiniment détaillée. À la fixer trop longtemps, on avait presque l’impression de flotter parmi les étoiles au gré de courants cosmiques spectraux.

			— Vous voyez, c’est de ça que je vous parlais, dit Lando.

			— Frizi prat sabreenka Phylanx chacha, expliqua Peekpa, excitée, pendant qu’une série de points rouges clignotaient. Freebata srinkacha malamala sprat nu bala kaaatan charachara mal.

			Lando loucha sur la carte.

			— Est-ce que quelqu’un…

			— Oui, moi, le coupa Kaasha. Elle a dit que les Impériaux avaient tenté de remonter la piste du transmetteur Phylanx recombiné, mais qu’ils ne captaient pas de signal assez précis pour pouvoir déployer des agents sur place. Tous les deux ans environ, ils percevaient une émission infime qui cessait aussitôt. Et le signal suivant se manifestait tout à fait autre part.

			— Ces points représentent les endroits où on l’a détecté au fil du temps ? demanda Han. Ça ressemble à une trajectoire tout à fait claire, non ?

			Les points formaient une ligne qui traversait la Bordure Médiane en zigzaguant.

			— Pourquoi n’ont-ils pas calculé sa prochaine position pour l’intercepter ?

			Peekpa répondit par une complexe suite de pépiements, que Kaasha traduisit.

			— Ils l’ont fait, mais l’engin n’était pas là. On dispose de nombreuses archives rédigées par un commandant impérial, l’amiral Ruas Fastent, qui s’est lancé à sa poursuite à plusieurs reprises. À en croire ses notes, c’était devenu une sorte d’obsession qui a fini par le rendre fou, selon Peekpa. Il a bénéficié d’une mise à la retraite honorable quelques années avant la bataille de Yavin mais on l’a en réalité mis au placard dans un asile impérial sur Grava. Plus personne n’en a entendu parler.

			— Ce truc émettrait un signal fantôme, alors ? demanda Lando, les points de la trajectoire illuminant son regard par intermittence.

			— Comme s’il était réfracté par une autre source ? suggéra Kaasha.

			— À moins qu’il n’existe tout simplement plus, dit Han. Et qu’il n’en subsiste qu’un écho.

			— Imagine un peu, fit Lando, perplexe. Tout ça pour un engin fantôme…

			Chewie rugit et secoua la tête.

			— Je ne crois pas non plus, Chewie, dit Han. Peekpa, tu as trouvé autre chose ?

			Peekpa adressa un geste mesuré à Chewie et se lança dans un nouveau discours haut perché.

			— Ohhh, fit Kaasha en se grattant le menton et en opinant du chef. Fascinant.

			— Si tu nous mettais dans la confidence ? demanda Lando en haussant un sourcil.

			— Peekpa ne pense pas qu’il ait disparu. Les signaux sont peut-être réfractés, mais aussi faibles soient-ils, ce ne sont pas de simples échos. Selon elle, il est plus probable que ce Fyzen Gor ait programmé le Phylanx pour se déplacer de façon aléatoire, ou sur une trajectoire que l’engin définit de lui-même dans la galaxie. Ainsi, Gor ne disposerait pas de l’information et on ne pourrait pas la lui soutirer par la torture. En fait, les signaux qu’il envoie sont cryptés : ils n’indiquent pas la position actuelle du Phylanx, mais correspondent aux points où il a pu se trouver, et peut-être à sa destination… Fyzen est sans doute le seul à disposer de la clef pour décrypter le code.

			— Nous ignorons toujours la nature exacte de cet appareil, leur rappela Lando. Il nous suffirait d’éliminer Fyzen et ça n’aurait plus d’importance.

			— Et laisser un engin potentiellement dévastateur à l’abandon dans la galaxie, sans savoir quelle catastrophe il risque de provoquer ? fit Kaasha. Certainement pas.

			Peekpa secoua la tête avec un grondement menaçant, avant d’expliquer quelque chose à Kaasha.

			— Tout d’abord, dit cette dernière d’un air amusé, le mot ewok désignant les autres espèces signifie « tout nu ». Merci pour cette révélation.

			— Peekpa est la seule ici à ne pas porter de culotte, fit remarquer Han. Enfin, en dehors de Chewie.

			— Oui, c’est une question de pilosité, expliqua Kaasha. Et ils ont un nom particulier pour les Wookies, je crois, pas aussi péjoratif que « tout nu ».

			— Tu m’en diras tant.

			— Enfin bref, Peekpa en a assez que nous autres dénudés laissions traîner nos armes dans toute la galaxie, où n’importe qui peut s’en emparer pour faire n’importe quoi.

			— Elle n’a pas vraiment tort, marmonna lando.

			— Deuxièmement, elle affirme qu’il s’agit bien d’une arme, une arme puissante. En tout cas, on peut s’en servir pour nuire, même si ce n’est pas son seul usage. Quelle qu’en soit la nature, la détermination de l’Empire à mettre la main dessus devrait guider notre choix quand nous déciderons si on peut la laisser à la dérive là où n’importe qui peut la trouver. Selon Peekpa ce serait très… très…

			— Pritka pritka, insista l’Ewok, avant de reprendre avec plus d’intensité encore. Pritka pritka straapkit paka di. Fa !

			Elle conclut cette explication en écartant les bras avec un petit cri qui ressemblait à une explosion.

			— Très… très très dangereux, interpréta Kaasha. Même si Fyzen disparaissait.

			Chewie gronda en agitant un poing velu en direction de l’holocarte.

			— Chewie n’a pas tort, dit Han. On est en train d’essayer de remonter une piste froide à partir d’un signal biaisé, pour ce qu’on en sait. Peut-être que ce vieil impérial barjot pourrait nous donner un coup de main.

			— S’il est vraiment barjot, commenta Lando en se frottant la barbiche. Tu sais que l’Empire a l’habitude de se débarrasser officiellement de ceux qui ne lui servent plus à rien. Et… attends une minute !

			Il se précipita vers l’holotable et afficha une carte de la galaxie qu’il examina un moment.

			— Je le savais !

			— Quoi ? demanda Kaasha.

			— Grava se trouve dans le Secteur Kallea !

			Chewie posa une question en rugissant.

			— Ces trucs, ajouta Lando en fouillant dans sa poche pour en extirper le sac qu’ils avaient volé à Poppy Delu à la Rade de Frander. Les fichas ! Florx y a trouvé des traces de terre du Secteur Kallea.

			— Alors il faut décidément qu’on rende une petite visite à l’amiral, dit Han.

			— D’accord, répondit Lando en parcourant du bout des doigts le contour de l’holo-affichage. Voilà le plan : on dispose désormais de deux vaisseaux, alors on se sépare. Chewie, toi, Kaasha et Taka, vous vous dirigez vers le dernier point de transmission connu du Phylanx. Voyez ce que vous pouvez trouver là-bas. Prenez mon Ugnaught, vous pourriez avoir besoin d’aide avec les droïdes.

			Peekpa traversa la pièce en courant pour s’accrocher à la jambe de Chewie avec un grommellement enthousiaste.

			— Oui, et aussi l’Ewok, ajouta Lando. Voyez si elle distingue une logique dans cette suite de points de transmission.

			Chewie hocha la tête avec un glapissement rauque, puis hissa Peekpa sur son épaule.

			— Pourquoi est-elle si attachée à toi, au fait ? s’enquit Lando.

			— Il s’avère que Chewie a sauvé sa sœur pendant la bataille d’Endor, répondit Han. Il faut croire qu’il a gagné des câlins velus ad vitam aeternam en échange.

			— Pas mal, commenta Lando avec un hochement de tête approbateur.

			— Personnellement, je préférerais une dette de vie à la place, mais chacun ses goûts.

			Lando se tourna vers Kaasha.

			— Tu t’arranges pour me revenir saine et sauve, Kaasha ?

			— Toujours, Land, répondit-elle avec un petit geste espiègle.

			— Bien. Et veille sur tous ces fauteurs de troubles tant que tu y es.

			Il gloussa et se laissa rassurer par son regard affectueux.

			— Allez, dit-il en redevenant le général Calrissian et en tapant des coordonnées sur l’ordinateur de l’holotable. Chewie, si on n’a pas de nouvelle de votre équipe, on se retrouve au dernier point de transmission.

			Chewie poussa un rugissement d’approbation et se retourna vers le sas.

			— Essayez de ne pas saccager ce vaisseau, cria Taka. Il est plutôt chic.

		


		
			HAN

			MOTEL DU SATELLITE DE CHEZ FREERAGO,
UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			Figé dans un couloir obscur du motel, le blaster au poing, Han tremblait légèrement sans vraiment comprendre pourquoi. Non : à bien y réfléchir, il comprenait tout à fait. Cet endroit lui fichait la trouille, voilà tout. Le motel situé derrière Chez Freerago était miteux au possible, avec ses plafonds en plâtre dégoulinant de liquides caustiques et son atmosphère sordide (au moins Han savait pourquoi les gens l’appelaient toujours Free-ragots à présent). Il s’était retrouvé séparé de Chewie et, sur ce kriff de satellite perdu, la comm passait affreusement mal. Il avait tenté de contacter Sana pour l’avertir qu’ils s’étaient lancés aux trousses de Fyzen (ou était-ce le contraire ? Han ne savait plus vraiment), mais il n’avait reçu en guise de réponse que des parasites et des bribes de conversations sans aucun rapport.

			En outre, les murs semblaient grouiller de minuscules bestioles… ou s’agissait-il d’un effet de son imagination ? Quoi qu’il en soit, il avait parcouru à toutes jambes plusieurs couloirs et se retrouvait hors d’haleine, en nage, sans Chewie… et sans la moindre idée de l’endroit où avait bien pu filer Gor. Des grognements, des gémissements et le crépitement de parasites d’une émission holo de piètre qualité lui parvenaient depuis les chambres situées de part et d’autre du passage. Une substance humide et gélatineuse s’écoula sous la porte la plus proche, la lente marée poisseuse reflétant la lumière orange qui clignotait à l’autre bout du couloir.

			Han ignorait s’il devait poursuivre son chemin ou faire demi-tour : Fyzen pouvait se terrer n’importe où, y compris dans l’une de ces chambres, voire ramper discrètement dans ce même couloir, pour ce qu’il en savait… Lorsque cette idée lui traversa l’esprit, Han fit rapidement volte-face, trop vite, et se cogna contre un objet… non, contre une personne qui se dressait là, dans le noir, bien trop près. Soit l’inconnu était fait de métal, soit il portait une armure épaisse.

			— Ah ! s’écria Han en reculant d’un pas mal assuré et en brandissant son blaster.

			— Oh, très cher, ronronna une voix grave et solennelle. On dirait que vous m’avez réveillé.

			Deux yeux mécaniques s’ouvrirent et leur lueur éclaira les craquelures et les taches de moisissure du mur d’en face.

			— Quelle idée, de roupiller dans un couloir ! s’étonna Han.

			Les yeux clignèrent de nouveau, mais pour devenir rouges cette fois. La tête du droïde pivota en direction de Han, qui dut plisser les paupières et lever une main pour se protéger de la lumière trop vive.

			— Tuer, murmura le droïde d’une voix qui se réduisait désormais à un crissement aigu. Tueeeer.

			— Eh, du calme, mon pote, dit Han en reculant d’un autre pas. Pas la peine de se fâcher.

			Le droïde leva les bras dans un ronronnement mécanique et se dirigea lourdement vers lui.

			— Hé ! fit Han, avant de laisser à son blaster le soin de terminer la conversation.

			Le premier tir grilla l’épaule du droïde qui s’enflamma pendant une fraction de seconde. Le second le toucha en plein dans le mille, entre les deux yeux, et l’envoya bouler en arrière.

			Les deux orbes écarlates fixaient toujours le plafond.

			— Tueeeer, geignit le droïde.

			Il fallut deux autres tirs pour le faire taire définitivement.

			Han entendit des bruits de pas dans son dos lorsqu’il en eut terminé. Il se retourna, découvrit quatre paires d’yeux écarlates qui s’approchaient de lui et se mit à courir à reculons. Sautant par-dessus le corps encore fumant du premier droïde, il commença alors à mitrailler.

		


		
			GRAVA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Regarde un peu ça, dit Lando en souriant de toutes ses dents devant le datapad d’un navordinateur qui avait effectivement de quoi impressionner. Ça, c’est du luxe !

			— Ouais, ouais, répondit Han en appuyant sur quelques boutons pour mettre le cap sur le Système Grava. On se rend sur cette petite lune bizarre, on trouve ce dont on a besoin et on file.

			Lando émit un rire railleur et saisit la manette d’acier immaculée de l’hyperdrive.

			— Arrête un peu de ronchonner ! Ce sera comme au bon vieux temps !

			— Le bon vieux temps ? Tu parles ! fit Han.

			Lando activa la comm pour contacter le Vermillon.

			— On est sur le point de mettre les voiles, les p’tits gars. Bonne chasse et que la Force soit avec vous.

			— Bien reçu, général Calrissian, répondit Taka. Que la Force soit avec vous.

			Lando poussa les propulseurs et soupira tandis que les étoiles se transformaient en flou lumineux autour d’eux.

			— Le bon vieux temps, murmura-t-il avec un petit rire nostalgique.

			— Ça te manque vraiment ? demanda Han. De bourlinguer dans la galaxie en t’attirant tous les problèmes possibles et imaginables ?

			— Eh bien, vu sous cet angle… oui ! s’exclama Lando en riant.

			Han leva les yeux au ciel.

			— Ouais, on a eu de bons moments.

			— Mais sérieusement, je ne reviendrais pas en arrière, dit Lando. J’ai commis un tas d’erreurs à l’époque. Il faut croire que c’était nécessaire pour devenir l’homme que je suis aujourd’hui, mais quand même…

			— Bienvenue au club, répondit doucement Han.

			Ils contemplèrent un moment le défilement des étoiles sans dire un mot.

			— Tu crois qu’on va en voir le bout ? demanda Han.

			— Je crois qu’on a sous-estimé l’ampleur du problème, répondit Lando. À quel point, ça, je l’ignore.

			— Ouais. C’est bien ce que je craignais.

			En émergeant de l’hyperespace, ils foncèrent dans un rugissement de propulseurs vers une lune rouge et orange maculée de taches vert sombre et de quelques étendues jaune vif.

			— L’asile se trouve sur une crête de cette chaîne de montagnes, annonça Lando tandis que le relief de la surface se dévoilait peu à peu.

			Traversant une mince couche nuageuse, ils filèrent au-dessus des arbres.

			— Là ! dit Han.

			Devant eux, une antique forteresse se dressait au-dessus d’une falaise tel un éperon rocheux.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ce scintillement tout autour ?

			L’air paraissait briller sous l’éclat du soleil de midi. Lando songea que ce phénomène ressemblait à…

			Il y eut un choc sourd et le Chevalier partit en spirale, glissant sur une surface invisible qui formait un croissant dans le ciel. Des alarmes résonnèrent tandis que la forêt se mettait à tourbillonner sous le vaisseau, puis la forteresse elle-même.

			— Un bouclier radiant ! gronda Lando. Il a grillé nos propulseurs secondaires et peut-être même nos écrans.

			Les deux pilotes, soudain inquiets, se mirent à actionner diverses commandes du tableau de bord.

			— Pose-moi ce coucou, cria Han pour couvrir les signaux d’alarme. Il doit bien y avoir un coin dégagé…

			Le vaisseau gîta et dépassa les montagnes. Une vaste plaine déserte apparut à l’horizon.

			— … là ! termina Han en s’accordant un léger sourire.

			— Ça va secouer, commenta Lando en grimaçant.

			— Pfft ! le railla Han. Je pourrais me poser là-dessus les yeux fermés.

			Ils dépassèrent les dernières étendues boisées et perdirent brusquement de l’altitude. Lando renâcla en tirant les manettes des gaz et en redressant juste assez pour éviter à l’appareil de partir dans une vrille fatale.

			— Je n’ai pas dit que c’était difficile, protesta-t-il en virant sur la droite, poussé par une bourrasque de vent du désert. Simplement que…

			Ils retombèrent soudain en chute libre dans un concert de signaux d’alarme, mais les propulseurs redémarrèrent et les réexpédièrent dans le ciel quelques secondes avant qu’ils ne s’écrasent.

			— … ça allait…

			Lando descendit en douceur puis l’engin tressaillit et gémit, malmené par le terrain accidenté. Le train d’atterrissage finit par trouver une prise et Lando baissa progressivement le nez de l’appareil jusqu’à ce qu’il s’arrête dans un crissement.

			— … secouer, termina-t-il en lâchant le manche et en se calant sur son siège avec ce grand sourire qui était devenu sa marque de fabrique.

			Han souffla.

			— On dirait que t’as perdu la main, vieillard. Ça t’est monté à la tête, ces années à te la couler douce dans ton fauteuil de cadre.

			— Perdu la…, commença Lando. Tu peux parler, le moniteur de vol sur le retour !

			— Sur le retour ? s’exclama Han en ouvrant la verrière et en laissant pénétrer dans le cockpit l’air surchauffé du désert. Espèce d’égoïste bon à rien, de profiteur…

			— J’en aurais autant à ton service, rétorqua Lando en se levant et en secouant la tête pour se débarrasser de la migraine qui accompagnait la sortie de l’hyperespace. Monsieur le pantouflard, incapable de se rendre compte de ses privilèges, toujours à se plaindre de…

			Han sortit une boîte à outils de sous son siège.

			— … encapé narcissique…

			Lando récupéra le datapad sous le sien.

			— … ce n’est même pas un Wookie et ça se prend pour le sauveur du monde…

			Han sauta dehors et se dirigea vers les propulseurs fumants.

			— … coureur de jupons, trouillard infichu de s’engager dans une relation…

			Lando descendit de l’autre côté et connecta son datapad à l’ordinateur du bouclier extérieur.

			— … débraillé, croulant, négligé…

			Deux heures plus tard, ils se rejoignirent sur le pont au moment où le soleil se couchait.

			— Ravi qu’on ait réglé ça, dit Han.

			— Ouaip, répondit Lando en s’essuyant les mains dans une serviette en soie brodée. Ça faisait une éternité que je voulais vider mon sac.

			— Je parlais des réparations, espèce de vieux rat womp. Qui sait s’il ne faudra pas se tirer d’ici en urgence. Si on doit sauter en hyperespace, j’aime autant ne pas avoir à faire une pause à ce moment-là.

			— Oh, d’accord. Les boucliers sont entièrement rétablis.

			— Bien. Les propulseurs des ailes sont de nouveau opérationnels eux aussi.

			— Eh bien, dans ce cas…, dit Lando tandis que la passerelle s’abaissait pour révéler la vertigineuse forteresse lovée en spirale autour du pic. Qu’est-ce qu’on attend ?

			— Je crois qu’on peut y aller, répondit Han.

			Ils sortirent du vaisseau et leurs ombres s’étendirent en direction de l’orée des bois.

			— Tu me trouves vraiment négligé ?

			 

			— De quel genre de bouclier s’agit-il à ton avis ? demanda Lando en observant l’écran radiant qui se dressait autour de la montagne.

			— Je ne sais pas, mais il est sacrément efficace. Presque invisible pour les senseurs. C’est à peine s’ils le détectent depuis le sol. Ce type de technologie coûte cher. Et il a failli nous réduire en morceaux, même si tu as réussi à redresser suffisamment pour qu’on ne fasse que frôler la surface.

			— Il doit bien y avoir un générateur quelque part, tout de même…

			— Il pourrait se trouver n’importe où. Et même dans ce cas, qu’est-ce qu’on fait ? Tu veux qu’on le fasse péter ? On est venus poser quelques questions, pas prendre d’assaut le château.

			— Et à qui va-t-on les poser, ces questions, si on ne parvient pas à entrer ?

			— Peut-être qu’on trouvera une sonnette quelque part. Qu’est-ce que c’est ?

			Une forme se déplaçait sur la pente, non loin d’eux. Deux formes, en fait, comprit Lando. Des silhouettes encapuchonnées qui descendaient apparemment des marches dissimulées par la végétation. Oui, là… Un peu en contrebas, une gargouille de pierre disparaissait presque sous les buissons et, un peu plus loin, on distinguait la rambarde entre les larges feuilles.

			— On pourrait leur demander, proposa Han d’un air dubitatif. On dirait que l’escalier mène ici.

			Ils s’acheminèrent vers ce qui se révéla être une petite ouverture dans le bouclier, au pied des marches. Les deux silhouettes encapuchonnées arrivèrent peu après. L’une d’entre elles entra un code sur un panneau de commande et la porte s’ouvrit en coulissant. Pendant une fraction de seconde, tous quatre se dévisagèrent. Han et Lando ne voyaient pas grand-chose excepté les épaules voûtées des inconnus, qui se soulevaient à chaque respiration.

			— Nous sommes venus rendre visite à l’un de vos patients, annonça Lando. L’amiral Ruas Fastent.

			Un des inconnus émit un rire rauque.

			— L’amiral Fastent, hé hé hé…

			— Je crains que ça ne nous aide pas beaucoup, dit Lando.

			— L’amiral Fastent n’est pas un patient, ajouta le second en crachant le dernier mot comme s’il lui brûlait la langue. Comme nous autres organiques (ce mot paraissait lui aussi susciter son dégoût), c’est un humble serviteur dans cette demeure de paix. Et il ne s’appelle plus amiral Fastent.

			Han haussa un sourcil.

			— Un humble serviteur, vous dites ? Est-ce qu’il accepterait humblement de répondre à quelques questions, quel que soit son nom ?

			Les deux silhouettes encapuchonnées échangèrent quelques mots à voix basse, puis se retournèrent vers Han et Lando.

			— Vous pouvez entrer.
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			Un peu plus loin, Chewie poussa un grognement. Han connaissait bien ce ton, celui que le Wookie utilisait lorsqu’il était en train de se battre pour sauver sa peau.

			— J’arrive, mon vieux ! hurla-t-il en se précipitant dans un autre couloir obscur.

			Était-il sûr de la direction ? Dans ce labyrinthe froid et humide, il avait complètement perdu le sens de l’orientation. Le ruissellement, les grincements et les hurlements des occupants ne l’aidaient pas. Et compte tenu du flux constant de droïdes meurtriers qu’il était forcé d’abattre, la situation tournait au chaos total. Han avait l’impression que Chewie se trouvait à l’étage supérieur, quelque part dans le prochain dédale de couloirs, mais il n’en était pas certain.

			Une autre paire d’orbes rouges meurtriers apparut dans les ténèbres, droit devant. Han tira une courte rafale et descendit le droïde. Le temps que Han arrive auprès de lui, il s’était écroulé, mais ses diodes oculaires brillaient toujours, ce qui signifiait que…

			— Argh ! grommela Han lorsqu’une poigne de métal se referma sur sa cheville.

			— Je vous ai capturé vous êtes mon prisonnier j’ai triomphé au com…

			Han tira entre les deux yeux du droïde jusqu’à ce qu’il la ferme. Mais l’étau des doigts de métal ne se desserra pas. Non loin de là, Chewie criait toujours et l’air vibrait sous le bruit des tirs d’arbalète qui déchiraient l’acier sans discontinuer.

			— Espèce ! De saloperie ! De tas ! De ferraille ! grogna Han en ponctuant chaque mot d’un tir de blaster.

			Il arriva à détacher le bras du corps de sa victime, mais pas à se libérer des doigts crispés autour de sa cheville.

			Des bruits de fusillade lui parvinrent depuis un autre endroit du bâtiment, un peu plus loin et au rez-de-chaussée, selon lui. Une vraie zone de guerre.

			— J’arrive, Chewie ! hurla-t-il à nouveau avant de glisser sur une flaque gluante et de s’écraser contre une cloison. Y a personne pour faire le ménage, dans ce trou à rats ? s’écria-t-il, à deux doigts de perdre connaissance.

			Une porte s’ouvrit dans son dos, projetant dans l’obscurité un triangle lumineux. Un Gran passa la tête dans le couloir et trois yeux se tendirent sur leurs pédoncules oculaires ridés pour fixer Han.

			— Oh, vous êtes en avance ! grogna le Gran, l’écume au groin.

			— Hein ?

			— L’agence nous avait annoncé qu’elle n’enverrait plus personne avant au moins neuf heures ! Mais ça ne fait rien, elle vous attend à l’intérieur. Vous avez apporté une tenue de stormtrooper ? ajouta-t-il à voix basse, sur un ton excité. Elle adore ça !

			— Je crois qu’il y a erreur sur la personne, répondit Han.

			Le Gran écarquilla ses trois yeux, puis plissa les paupières.

			— Eh bien, il faudra se contenter de vous ! Allez, entrez !

			Un tir dans la cloison, à côté du seuil, suffit à faire comprendre la situation au Gran, qui se replia dans la chambre en claquant la porte et en poussant une bordée de jurons malastariens.

			— Et vous pourriez nettoyer vos cochonneries ! hurla Han, qui poursuivit sa route en essayant de ne pas glisser, cette fois.

			La fichue main du fichu droïde accrochée à sa fichue cheville ne l’aidait pas vraiment.

			— J’arrive, Chew…

			Une immense silhouette sombre apparut au bout du couloir.

			— Chewie ? appela Han, inquiet.

			Le Wookie répondit en glapissant et se dirigea vers lui.

			— Chewie ! Ouf ! Je suis ravi de te voir ! Attends, ne t’approche pas. Il y a quelque chose…

			Han se cala contre le mur pour dépasser la zone glissante.

			— Un truc poisseux par terre. On passerait des semaines à te décrasser la fourrure. Retiens ces droïdes cinglés s’ils attaquent, je te rejoins !

			Au loin, la fusillade faisait rage. Han poursuivit son chemin dans le couloir, dépassa enfin la flaque visqueuse et se précipita vers Chewie.

			— On dirait que ça vient de là-bas, annonça-t-il tandis qu’ils dévalaient quatre à quatre des marches miteuses.

			Chewie poussa un grognement affirmatif et abattit un droïde qui s’approchait d’eux en boitant.

			— Je ne crois pas qu’il faisait partie des tarés meurtriers, celui-là, commenta Han lorsqu’ils passèrent à toutes jambes devant son corps carbonisé.

			Chewie haussa les épaules et lui demanda si c’était vraiment important, pour le moment.

			— T’as pas tort, répondit Han.

			L’odeur des tirs de laser et du métal surchauffé se mêlait à la puanteur générale de Chez Freerago. Les cris et les appels urgents à la comm s’intensifiaient. Après avoir bifurqué une dernière fois, Han et Chewie débouchèrent dans une cour à ciel ouvert. Des stormtroopers se serraient les uns contre les autres à une extrémité, mitraillant sans discontinuer. Avec leur maladresse légendaire, ils arrachaient le plâtre des murs, cassaient des fenêtres crasseuses, abattaient de faux vases antiques et touchaient de temps à autre une fontaine de pierre, au bout de l’atrium, depuis laquelle une haute silhouette en robe vert sombre les descendait un à un avec une impitoyable précision.
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			— Vos armes, les organiques, dit l’un des hommes encapuchonnés lorsqu’ils atteignirent, à bout de souffle, le sommet des marches.

			En gravissant l’escalier, ils avaient eu l’impression que la forêt se déployait pour les envelopper, si opaque par moments qu’on se serait cru en pleine nuit. Une fois arrivés sur cette plate-forme en hauteur, les fourrés et les lianes laissaient la place à la vaste savane de Grava qui s’étendait à l’horizon, là où le soleil plongeait lentement derrière un autre massif.

			— Je ne crois pas, non, les informa Lando.

			— Et qui est-ce que vous traitez d’organiques ? dit Han. Vous ne m’avez pas l’air de droïdes.

			Lando et Han reculèrent d’un pas tandis que les deux inconnus rabattaient leurs capuches. Le premier était un humain au visage pâle et couturé de cicatrices. Il lui manquait un œil et un amas de points de suture et de crasse recouvrait l’endroit où aurait dû se trouver son nez. On arrivait à peine à distinguer l’origine de son compagnon, un Quarren dont trois des tentacules faciaux avaient été arrachés, le dernier se réduisant à quelques lambeaux de cartilage. Des constellations de petites abrasions suppurantes bordaient ses yeux bleu pâle.

			— Je suis 9-7 Saquanz, déclara le Quarren dans un basic haché, et voici Braket 12-12.

			L’humain s’inclina avec un petit sourire suffisant.

			— Nous sommes des serviteurs de la Confrérie de Câble et d’Os. Notre dévouement et nos sacrifices nous ont valu de transcender l’état organique, même si nous resterons bien sûr à jamais marqués par notre naissance dans une matrice de chair mortelle et impure, heh.

			— Vous aussi pourrez un jour vous affranchir de la fragilité organique, les exhorta Braket 12-12 avec enthousiasme.

			— À force de dévouement et de sacrifice, naturellement, ajouta 9-7 Saquanz.

			— Je crois qu’on va passer notre tour, répondit Han. Où est Fastent ?

			— Ah hé hé hé hé ! gloussa joyeusement le Quarren. Vos armes, si vous voulez bien.

			— Eh bien en fait, non, rétorqua Lando en dégainant son blaster. Et votre secte de cauchemar ne nous intéresse pas. Allez nous chercher Fastent et nous débarrasserons le plancher.

			Les deux adeptes poussèrent un couinement ravi.

			— Un blaster ! croassa Braket. Ah-hi !

			— Je n’aime pas ça, grommela Han.

			Un bruissement dans les buissons et un ronronnement mécanique annoncèrent l’arrivée d’autres silhouettes encapuchonnées. Leurs yeux rouges étincelaient dans l’ombre et elles braquaient sur Han et Lando des fusils blasters.

			— Les frères ! Ils ont daigné s’intéresser aux visiteurs ! chuinta Saquanz. Ah hé hé hé !

			Han et Lando tendirent leurs armes et levèrent les mains en l’air.

			— Bon, d’accord, fit Han. Pourquoi vous ne nous avez pas demandé nos blasters si c’est ce qui vous intéressait tant ?

			— Salutations, organiques, dit l’un des droïdes d’une voix monocorde et apathique. Je suis Balthamus, également connu sous le nom de Numéro Dix, des Douze Premiers.

			Il retroussa sa capuche avec deux mains grisâtres, boursouflées et très humaines, révélant le faciès inexpressif d’un droïde médical de classe 1.

			— Nous vous attendions.

			— C’est jamais bon signe, murmura Han.

			— Nous allons vous escorter auprès du serviteur que vous cherchez.

			— Ah, tu vois ? fit Lando. Ça va bien se passer.

			Han secoua la tête en soupirant.
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			— Derrière toi ! hurla Han.

			Chewie plongea et Han tira à deux, puis trois reprises vers l’endroit où il se trouvait auparavant. Un droïde poussa un cri et fut projeté contre un mur, où il s’immobilisa. Chewie se releva et manifesta sa gratitude par un grognement, puis ils reprirent leur chemin dans le couloir tandis que les tirs et la fumée envahissaient la cour. Une cloison entière avait été réduite en miettes, sans doute par un détonateur thermique, et Han distinguait vaguement la silhouette d’un grand homme en robe qui mitraillait, caché derrière la fontaine.

			Pas moyen d’obtenir un angle de tir adéquat, malgré tout.

			— Continue, Chewie. Voyons un peu si on… attention !

			Un autre droïde fit irruption d’un couloir adjacent, un de ces modèles qui ressemblait à un cube sur pattes. Des étincelles électriques bleues jaillissaient de ses armatures tendues. Chewie pivota, cogna le droïde et le saisit à deux bras pour le projeter au milieu de la cour, où il fut immédiatement grillé par les tirs croisés.

			— Joli lancer, commenta Han. Allons voir si ce couloir débouche derrière la fontaine.

			Chewie hocha la tête et ils passèrent par la cloison ouverte, contournant ensuite une cour secondaire plus petite. On distinguait le ciel nocturne, piqueté de millions d’étoiles, au-delà d’une rangée de piliers de pierres à l’extrémité. Ils avaient atteint le bord du satellite de Chez Freerago. Pas étonnant que Gor se soit terré ici : il n’avait nulle part où aller. Un antique mur de pierre percé de deux portes séparait cette cour de celle où le Pau’an s’était réfugié et résistait aux Impériaux derrière la fontaine.

			— Allez, chuchota Han en faisant signe à Chewie de prendre Gor à revers par l’autre côté.

			Le Wookie traversa la cour à pas de loup et leva son arbalète, prêt à tirer.

			Han lui adressa un signe de tête et tous deux surgirent par les entrées, braquant leurs armes dans le dos de Gor. Le grand Pau’an, accroupi au-dessus d’une forme indistincte, tripotait quelque chose.

			— C’est fini, dit Han. Donne-nous le Phylanx.

			Gor se redressa et pivota lentement en levant les bras. Il avait un blaster dans une main et un objet enveloppé d’une étoffe dans l’autre. Des rides sillonnaient son long visage grisâtre et des taches rouge sombre maculaient le contour de ses yeux noirs et brillants. Il retroussa sa lèvre supérieure dans un rictus arrogant, dévoilant des dents affreuses qui pointaient tous azimuts.

			— Fini ? cracha-t-il. Ça ne fait que commencer.

			— Charmant, répondit Han. Allez, donne-nous le…

			— Allez ! Allez ! Allez ! hurla un Impérial, de l’autre côté de la fontaine, trahissant les intentions de son escouade.

			Les stormtroopers avaient profité de l’ouverture et s’apprêtaient à donner l’assaut, blaster au poing.

			— Gor, insista Han.

			Le rictus difforme se transforma en sourire épanoui. Gor jeta le paquet au moment où la troupe de soldats tout entière surgissait pour l’encercler et le tenir en joue. Tous les yeux se braquèrent sur l’objet qui atteignait l’apogée de sa trajectoire. Au lieu de retomber, il se libéra de son enveloppe et émit un petit jet de flammes avant de filer vers le ciel. Il aurait poursuivi sur sa trajectoire et dépassé la cour pour disparaître dans l’espace, si le ventre gris métallique d’un cargo corellien YT-1300 ne lui avait pas barré la route.

			Un minuscule compartiment s’ouvrit dans la coque du Faucon et Gor poussa un tel hurlement de frustration que Han parvint à détacher les yeux de son propre triomphe juste à temps pour voir le Pau’an tomber à genoux, le blaster pointé vers le ciel. Le Phylanx disparut à l’intérieur de la soute. Gor tira coup sur coup vers le Faucon, mais trois stormtroopers le plaquèrent au sol tandis que les autres mitraillaient le vaisseau.

			— Viens, Chewie, cria Han en s’écartant de la cohue.

			Ils se ruèrent vers la cour du fond tandis que Han contactait Sana par la comm.

			— On est arrivés au bout de l’atrium, derrière cette cour que tu viens de… oh.

			La silhouette du Faucon obscurcissait de nouveau le ciel. Cette fois, l’ouverture apparut devant eux, entre les piliers baroques. Sana leur adressait des signes enthousiastes depuis le cockpit.

			— Je t’avais bien dit qu’elle en pinçait pour moi, ricana Han tandis qu’ils se mettaient à courir et que des tirs de blaster retentissaient derrière eux.

			Chewie se contenta de secouer la tête en rugissant.
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			Ils gravirent encore quelques escaliers sinueux, puis descendirent des sentiers cachés sous les feuilles des arbres batiki pour atteindre une clairière dégagée au milieu de l’ancienne forteresse des bois. Des droïdes en robe vert foncé circulaient en roulant, en cliquetant et en boitillant dans le complexe, s’arrêtant parfois pour converser ou oscillant d’avant en arrière, comme plongés dans une transe méditative. Au centre était assis un homme d’âge mûr, torse nu et manchot, qui fermait les yeux.

			— Je vous présente l’humble serviteur 7-7 Dirgeos, annonça froidement le droïde qui se faisait appeler Balthamus. Naguère connu sous le nom d’amiral Ruas Fastent. Sachez que, par le dévouement et le sacrifice, 7-7 Dirgeos a atteint le plus haut rang parmi les serviteurs de la Confrérie, et qu’il n’est désormais considéré que comme partiellement organique. Vous le traiterez donc comme il se doit, c’est-à-dire comme une forme de vie supérieure à la vôtre, lorsque vous vous adresserez à lui.

			— C’est ça, oui…, gronda Han.

			— Ou vous serez détruits, précisa Balthamus.

			— Dans ces conditions…, dit Lando.

			Ils traversèrent la place où le bruit de leurs bottes résonna sur les façades couvertes de fresques, et rejoignirent enfin l’ancien Impérial manchot.

			— Salut à vous, honorable 7-7 Dirgeos, dit Lando.

			Han ricana et reçut un coup de coude de son vieil ami. 7-7 Dirgeos ouvrit les paupières. Au grand soulagement de Han, il possédait toujours ses yeux.

			— Ah, les organiques, bien sûr.

			Han le dévisagea attentivement.

			— Attendez… je ne vous ai pas cassé le nez Chez Freerago, il y a un bout de temps ?

			Dirgeos cligna des yeux, se crispa, puis se força manifestement à reprendre son expression sereine.

			— Peut-être. Mais cela s’est passé dans une autre vie, heh. Aujourd’hui, vous êtes les bienvenus dans notre royaume, même si vous n’y demeurerez naturellement pas longtemps.

			— Ça c’est sûr ! commenta Han.

			— Pouvez-vous nous dire où trouver le Phylanx ? s’enquit Lando.

			— Aheh, ricana Dirgeos.

			Lando plissa les paupières et serra les poings, une attitude que Han connaissait bien : son vieil ami faisait tout son possible pour ne pas s’énerver et botter le cul de son interlocuteur.

			— Vous vous attendiez sans doute à trouver ici un asile, dit Dirgeos. Certes, ce lieu sacré abritait autrefois un refuge pour les désemparés, les vaincus et ceux qu’on mettait au rebut. Ceux qui n’étaient pas de taille à endurer les rigueurs et le stress d’une vie passée au service des machinations impériales, hmm ?

			Han jeta un coup d’œil à Lando comme pour lui demander, stupéfait, si ce type plaisantait. Lando ne quitta pas Dirgeos des yeux, ce qui valait sans doute mieux.

			— On ne vous a pas mis au placard sur cette planète parce que vous n’arriviez pas à débusquer le Phylanx ? s’enquit-il.

			— Aheh, bien au contraire, répondit Dirgeos. J’ai fini ici parce que j’avais trouvé Gor et que je m’étais trouvé moi-même. J’avais découvert le sens de cette vie de minable subalterne que je menais jusqu’ici. C’est un véritable élan, en quelque sorte, qui m’a éloigné de mes racines inutiles et fétides pour me propulser vers l’infini : un état transcendant.

			— Vous vous prenez vraiment pour des droïdes, tous ? demanda Han. C’est ça, votre but ?

			Dirgeos se contenta de sourire en secouant la tête.

			— Ce genre de logique binaire est bien la marque des organiques. Ce qui existe peut également exister sous une forme autre, vous savez ?

			Han se frotta les yeux.

			— Et dire que je prenais les adeptes de la Force pour des timbrés.

			— Quelle que soit la raison de votre présence ici, il faut qu’on trouve le Phylanx, reprit Lando sur un ton infiniment patient, alors que sa gestuelle évoquait plutôt les efforts surhumains qu’il devait faire pour éviter de se montrer violent. Nous avons suivi vos cartes stellaires du temps où Gor était emprisonné sur Grimdock. Nous avons compris que vous arriviez toujours trop tard ou dans le mauvais secteur, et que les transmissions ne dévoilaient jamais la position réelle du Phylanx.

			— Ah, tout se déroule comme l’avait prédit le grand maître, commenta Dirgeos d’un air songeur. Quelle précision absolue, de la part de notre professeur, hmm. J’ai les réponses que vous cherchez, mais pour les obtenir, je crains que vous ne deviez prouver votre valeur en vous soumettant à un petit test. Le pouvoir des Douze Premiers imprègne tous les êtres et ce qu’ils touchent, vous savez ?

			Il pivota avec une surprenante agilité et tendit une jambe. Après avoir saisi un objet entre ses orteils, il se retourna vers Han et Lando.

			— Vazaveer, annonça Dirgeos en déposant un petit sac de toile devant eux. La Voie du Métal et des Os décidera si vous êtes dignes ou non. Allez-y.

			D’un petit geste du menton, il fit signe à Lando de vider le sac. Trois fichas dégringolèrent au milieu d’un tas de boulons et de vis. Dirgeos leva les yeux.

			— Êtes-vous joueur, Lando Calrissian ?

			Lando fronça les sourcils, secoua la tête et se gratta le bouc.

			— On ne peut pas vraiment le dire, répondit-il en soupirant. Je n’ai jamais compris grand-chose aux jeux de hasard, je le crains.

			Au prix d’un effort phénoménal, Han parvint à ne pas lever les yeux au ciel.

			— C’est bien dommage, déclara Dirgeos avec sincérité. Nous autres membres de la Confrérie laissons les subtils mouvements de la galaxie décider de notre sort. Nous avons accepté notre place au sein d’une vaste expansion de vie et de mécanique aux desseins indéchiffrables. Même si le monde tend vers un objectif secret et aspire à voir la fin des organiques et l’avènement des droïdes, ses penchants demeurent parfois invisibles à nos yeux, aheh.

			— Vous voulez donc faire un pari ? demanda Lando d’une voix un peu hésitante à présent.

			— Aheh, bien sûr, mon ami. Mais pas pour de l’argent, non.

			— Pour quel enjeu, alors ?

			— Vos membres, évidemment. L’expression « dévouement et sacrifice » n’est pas une métaphore. Vous pourriez certes considérer la perte de vos deux bras comme une tragédie, mais en vérité, il s’agit d’un don. Vous atteindrez ainsi, par votre dévouement, un niveau bien plus proche de l’état mécanique sacré, mmmh.

			— Je crois que je vais m’abstenir. Et si on misait quelques crédits, plutôt ?

			— Aheh, aheheh !

			Le ricanement de Dirgeos se transforma en quinte de toux. Lando et Han s’écartèrent tous deux pour éviter les postillons.

			— Mes excuses. Est-ce le savoir que vous recherchez, hmm ? L’information ? C’est ce qui vous a menés sur la lune de Grava, seconde station originelle de la Confrérie.

			— Oui, répondit Lando.

			— L’information n’est pas donnée. Votre absurde monnaie d’organiques ne signifie rien pour nous autres membres de la Confrérie, mon ami. Mais les bras et les jambes, ah oui. Les bras et les jambes, nous pouvons les exploiter. Et vous y trouverez vous aussi un bénéfice, bien sûr. Imaginez quel atout représentent quatre membres frais pour notre humble colonie de…

			— Quatre ? s’écria Lando. Je croyais que nous ne parlions que de mes bras.

			Dirgeos ferma les yeux en souriant.

			— Mais vous êtes venus chercher le savoir tous les deux, n’est-ce pas ?

			— Hé, attendez un peu, cracha Han.

			— Si vous venez tous deux chercher la connaissance, vous devez tous deux mettre en jeu vos membres pour en payer le prix.

			Han secoua la tête.

			— Je n’aime pas ça.

			Certes, Lando bluffait au sujet de ses talents de joueur, mais Han n’appréciait pas pour autant les risques qu’ils prenaient.

			— Ne t’inquiète pas, mon vieux, le sermonna Lando, sans conviction. Je m’en occupe.

			— Mais tu détestes les jeux de hasard, insista Han. On devrait partir d’ici.

			— Commençons, les interrompit Dirgeos en plaçant le pied au-dessus des boulons et des vis et en les étalant en cercle par terre.

			Lando ramassa les fichas et se pencha vivement en avant avec un sourire nerveux.

			— Ah, je crois que je me rappelle les règles… J’ai déjà vu ça il y a quelques années dans une rade près de Chandrila.

			— Mmm, fredonna Dirgeos. Laissez-vous porter par les oscillations de la galaxie, le circuit infini et la lente décrépitude de la chair. Abandonnez-vous.

			Derrière Han et Lando, deux scies circulaires démarrèrent en rugissant.

			— Oh, c’est parfait, ça, dit Han. Ça ne risque pas de te distraire…

			— Faites-en abstraction, murmura Dirgeos, qui agitait toujours les morceaux de ferraille du bout du pied. N’y pensez pas. Abandonnez-vous à l’oscillation. La galaxie vous appelle. Votre destin vous appelle.

			Lando, concentré, serrait les dents. Des gouttes de sueur se formèrent à ses tempes. Han commença à se demander si c’était vraiment lui qui arnaquait Dirgeos…

			— Lâchez prise ! s’exclama Dirgeos.

			Lando ouvrit la main. Les trois fichas se répandirent parmi les vis et les boulons dans un fracas métallique. Han considéra le plateau d’un œil noir. L’Octopent, le ficha qui permettait à Lando de remporter tous les enjeux, se trouvait à côté de son ami au milieu d’un petit tas. En fait, toutes les vis s’étaient posées près de Lando. Le Neuronéant et le Mécontent gisaient dans une zone vide au centre du plateau.

			Han souffla.

			Les scies s’arrêtèrent de tourner.

			Lando sourit.

			Dirgeos le dévisagea.

			— La chance des débutants, j’imagine, dit Lando d’un air modeste. Maintenant…

			— Trois manches. Le gagnant l’emporte, déclara lentement Dirgeos.

			— Quoi ? protesta Lando. Ce n’était pas le…

			— La maison n’a jamais annoncé le nombre de manches, n’est-ce pas ?

			— Espèce d’Impérial à la…, commença Han en se redressant.

			— La bonne nouvelle, le coupa Dirgeos sur un ton affable, c’est que si vous obtenez deux fois le Neuronéant, nous ne vous prenons qu’un bras chacun ! Mmh ?

			Lando posa un doigt sur le sourire de Dirgeos.

			— Vous savez très bien que ça ne fonctionne pas comme ça ! Nous nous sommes livrés de bonne grâce à vos petits jeux. À présent, répondez-nous.

			— Mmmm, mais bien sûr, bien sûr, rebelle. Une fois que la Voie du Métal et des Os vous en aura déclarés dignes. C’est un fait : la maison n’a pas annoncé le nombre de manches. Veuillez vous asseoir, monsieur Solo, je vous prie.

			Han s’exécuta, craignant que le sentiment de malaise qui le gagnait ne tourne à la panique. Il se reprit. S’il fallait s’enfuir, ils le feraient, voilà tout. Les scies s’animèrent dans un hurlement infernal et les droïdes qui les maniaient s’approchèrent un peu plus.

			Lando se rembrunit et jeta à Han un regard troublé. De toute évidence, il n’avait pas prévu ça. Dirgeos tendit le pied au-dessus des vis et se remit à les disperser sur le sol.

			— Lâchez ! cria-t-il en retirant la jambe au bout d’une période qui semblait bien trop courte.

			Lando détacha son regard de Han et se concentra sur son poing.

			— Lâchez, j’ai dit ! murmura Dirgeos.

			— Je… je…, bredouilla Lando.

			Puis il ouvrit la main. Les fichas tombèrent au centre en cliquetant, les uns sur les autres. Le Neuronéant roula de la pile et tourna à deux reprises sur lui-même, pour finalement s’arrêter devant Lando à côté de deux boulons.

			Han le regarda, interdit, en grinçant des dents.

			— Kriff, murmura Lando.

			— Aheh. Ahéhéhé. Ahh… les droïdes apprécieront ce retournement de situation.

			— Un retournement de situation ? protesta Lando. La maison a parlé de trois manches. À ce que je vois, nous nous retrouvons simplement à égalité.

			Dirgeos acquiesça à contrecœur et se remit à mélanger les vis et les boulons sous son pied.

			— Je n’aime pas ça, chuchota Han.

			— Eh bien, au moins, on est d’accord sur quelque chose, pour une fois, répondit Lando en grimaçant.

			— J’espère que tu sais vraiment ce que tu fais, hein, Lando ?

			Ce dernier ne lui adressa qu’une moue dubitative.

			— Génial, maugréa Han. Vraiment génial.

			— Assez bavardé ! s’écria Dirgeos, surexcité. Lâchez !

			Les traits de Lando se crispèrent comme un poing serré lorsqu’il pivota sur ses hanches pour se pencher sur le plateau. Dans un tintement métallique, les fichas tombèrent devant lui.

			Han écarquilla les yeux en observant le fatras de vis, de boulons et d’os. L’Octopent reposait de nouveau devant Lando, complètement isolé cette fois.

			Han se détendit et dut réprimer un petit cri de victoire.

			L’œil gauche de Dirgeos tremblait lorsqu’il examina le plateau, puis il leva les yeux vers Lando, furieux.

			— Bah ! s’exclama-t-il en écartant les fichas et les vis d’un petit coup de pied blasé. J’espérais au moins que nous récupérerions un jeu de bras pour les maîtres.

			— Je crois que vous nous devez des informations, conclut Lando avec un large sourire.

		


		
			HAN

			LE FAUCON MILLENIUM,
UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			— Au fait, souffla Han, étendu par terre, sur le dos, dans la cabine principale du Faucon, je t’ai déjà dit que tu étais ravissante quand tu débarquais à la dernière minute pour me sauver la vie ?

			— Non, répondit Sana. Et j’espère que tu t’en abstiendras. C’est vraiment douteux, comme déclaration.

			Han se redressa.

			— Comment ça, douteux ?

			Chewie, à bout de souffle lui aussi et appuyé contre la cloison d’en face, poussa un grognement qu’on pouvait vaguement traduire par : « Il y a des hôtels pour ça. »

			— On ne t’a rien demandé, boule de poils, rétorqua Han.

			— Enfin bref, enchaîna Sana, bien joué, les gars. Vous avez bien gagné votre part.

			Elle leur décocha un sourire charmeur, l’appareil bien calé sous le bras.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ce truc, au juste ? demanda Han.

			Elle haussa les épaules et saisit l’engin à deux mains pour l’examiner de près.

			— Aucune idée, fit-elle en le lançant à Han, qui le rattrapa de justesse, s’emmêla un peu, mais réussit à ne pas le laisser tomber. Et à vrai dire, je m’en fiche. C’est une machine à payer nos dettes, voilà ce que c’est. Je ne sais rien de plus.

			Chewie poussa un rugissement approbateur.

			Han loucha sur l’objet. Il semblait bien trop lourd compte tenu de sa taille. Des couches formées de vieilles plaques de métal calcinées le recouvraient de part et d’autre, comme si quelqu’un avait arraché des pièces d’un tank abîmé pour les souder et en faire un coffre disgracieux.

			— Ça ne ressemble pas à grand-chose.

			— Oui, eh bien…, commença Sana, mais un tressaillement du Faucon l’interrompit. Ah, certainement mes amis qui s’en prennent à notre sas…

			Han se leva d’un bond.

			— Tes amis ?

			Sana marmonna une réponse inintelligible.

			Chewie grogna.

			— C’est drôle, dit Han sans sourire, parce que je suis presque sûr de t’avoir entendu parler du Gotra Droïde, alors que j’étais persuadé que tu ne serais jamais assez bête pour traiter avec eux, alors…

			— C’étaient eux qui offraient la plus belle prime, alors j’ai accepté. Que voulais-tu que j’y fasse ?

			— Pas ces gars-là, se lamenta Han.

			— Détends-toi, le bourlingueur, dit Sana. Ces types se soucient plus de cet appareil que de tes éventuelles dettes envers eux, crois-moi. Ils lui attribuent une sorte de signification mythique bizarre et…

			Le sas s’ouvrit et une équipe de chasseurs de primes armés jusqu’aux dents en émergea.

			— Ça ne va pas recommencer ? grommela Han.

			— Salutations, fit une voix suave qui venait du sas.

			Les doigts épais et luisants de Gorben Frak apparurent de part et d’autre de l’encadrement de la porte, bientôt suivis par son visage hilare et hérissé de défenses. Plusieurs masses poisseuses s’accrochaient à la crinière de tentacules ornant son cou et ses épaules.

			— T’es en train de saloper la moquette, fit remarquer Han.

			— Je croiiiiiiis, déclara Gorben avec une lenteur délibérée, que vous avez quelque chose qui m’appartient.

			— Et je crois que tu me dois une somme obscène avant d’en devenir vraiment le propriétaire, rétorqua Sana.

			Gorben émit un ricanement sourd et glaireux.

			— Et qui est tenu en joue ? lâcha-t-il enfin.

			— Bonne question, répondit Sana en dégainant son blaster.

			Chewie l’imita. Han cacha subrepticement l’appareil entre son dos et la cloison avant de sortir son arme.

			— Voilà, annonça Sana. Tout le monde tient tout le monde en joue. Nous avons conclu un marché. Pas d’argent, pas de bidule.

			Gorben secoua son énorme tête.

			— Tu as beaucoup à apprendre, jeune Starros. Beaucoup.

			— Pas la peine de me sortir ce genre d’âneries, Gorben. J’ai grandi sur Nar Shaddaa. Ce n’est pas comme ça que ça marche.

			— Tu ne me tueras pas. Quant à ces êtres, leur mort importe peu et ils le savent. Je les paie comme chair à canon. Donne-moi l’appareil.

			— Nous l’avons déjà planqué, répondit Sana. Tu ne le trouveras jamais si tu nous tues.

			Gorben éclata de rire, mais une nouvelle secousse ébranla le Faucon. Un vaisseau venait de se poser sur le cargo.

			— Tu as invité un autre groupe à cette transaction ? demanda Gorben.

			— Une transaction ? se moqua Sana. Je crois que tu veux plutôt dire une attaque à main armée.

			— Qui va là ? rugit Gorben. Batik, MuNu, allez voir.

			Un Ithorien contrarié et un Zabrak affublé d’un grotesque couvre-chef métallique se dirigèrent en ronchonnant à l’autre bout du Faucon. Ils n’avaient pas plutôt atteint le couloir tubulaire qu’une rafale de blaster les abattit tous les deux. Les sbires masqués et en armure du Cartel Parapa se déployèrent sur le pont du Faucon, pointant sur ses occupants leurs blasters à baïonnette encore fumants. Ils se postèrent en formation d’attaque et Mozeen, lui aussi en combinaison mécanisée à présent, vint se dresser au centre de l’assemblée.

			— Cettah taran-zaction s’arrête ici ! déclara-t-il.

			Son casque s’entrouvrit suffisamment pour laisser passer la minuscule tête du Frizznoth, qui adressa un bref clin d’œil à Sana avant de disparaître.

			— Mozeen ! s’exclama Gorben en gloussant, hilare. Toujours aussi théâtral, mon vieil ami ! Tu n’étais pas obligé de griller deux de mes hommes, tout de même !

			— L’appareillah est à moi, répondit Mozeen sur un ton neutre.

			— D’accord, tout le monde se calme, intervint Han en maintenant l’objet coincé contre la paroi. Vous allez saccager la déco de mon petit nid si vous continuez comme ça.

			— Ilah m’appartient. Nous avons épié la restaurantah, et ces vauriennas ont passé un marché avecah lah Cartel Parapa, voui ?

			— Mozeen, dit Sana.

			— Lâchez vos armes, bande de microbes, gronda Gorben. Ça suffit, maintenant. L’appareil appartient aux membres du Gotra Droïde et je viens le récupérer en leur nom. Point final.

			Il adressa un signe de tête à un de ses sbires, qui tira aussitôt sur le plus proche des Parapa.

			— Et c’est reparti, grommela Han en se cachant derrière une table tandis que les tirs de blaster fusaient de toutes parts.

			Non loin de là, Chewie lui conseilla en grognant de se mettre à l’abri.

			— Mais je suis à l’abri, répondit Han. Toi, reste…

			Un cadavre s’écroula bruyamment devant son nez.

			— Splendide.

			— Cessez le feu ! hurla Sana.

			Comme par miracle, la fusillade s’interrompit net. En jetant un coup d’œil par-dessus la table, Han vit Sana se lever de derrière une caisse qui lui avait servi de bouclier. Sa coiffure élégante s’était défaite et elle foudroyait désormais du regard les deux factions adverses au travers des boucles qui lui tombaient devant les yeux.

			— Si vous n’arrêtez pas de vous battre, je vous jure par tout ce qui m’est sacré que personne n’aura l’engin.

			— Tu n’oserais pas ! gémit Gorben.

			— Ç’ah du blouff ! s’exclama Mozeen.

			— Sana Starros ne bluffe jamais, répondit Sana. Bon ! Gorben !

			— Quoi ?

			— Nous avions conclu un marché. Tu vas honorer ta part et me payer mon dû.

			— Plus quinzah pourcentah pour moi, ajouta Mozeen. Pour la mal quah jah me suis donné, voui ?

			— Le mal que tu t’es donné ? hurla Gorben. Tu viens de massacrer quatre de mes gars de sang-froid.

			— Jah tah rappellah qu’ils ont tiré les premièrah !

			— Et alors ? On recommencera s’il le faut !

			Han se leva. Rasant le mur, il se dirigea vers la bouche d’un vide-ordures qui menait au sas situé à l’autre bout du vaisseau.

			— Commah ça ? dit Mozeen en tirant et en plaquant un des chasseurs de primes de Gorben contre la cloison, juste à côté de Han.

			Ce dernier esquiva et rampa jusqu’à se trouver sous le conduit d’évacuation des déchets.

			— Traître ! hurla Gorben. Détruisez ces barbares miniatures !

			— Et voilà…, soupira Sana.

			La fusillade reprit. Han tendit le bras et appuya sur quelques boutons pour ouvrir le vide-ordures, comme Sana l’avait manifestement prédit, puisqu’elle lui adressait des signes frénétiques. Du beau travail d’équipe. Il se leva en criant :

			— Dites adieu à votre engin, bande de salauds !

			Quand tous les regards se braquèrent sur lui, il enfourna le fichu appareil dans le vide-ordures.

			Pendant quelques secondes, tous se contentèrent de le dévisager.

			— Pauvre fou ! murmura Gorben en faisant immédiatement volte-face pour se précipiter hors du vaisseau avec les hommes qu’il lui restait.

			— Espèçah d’idiotah ! cracha Mozeen en tirant au jugé dans sa direction.

			Han plongea et évita le tir.

			— Vitah ! cria Mozeen, et le Cartel Parapa repartit aussi vite qu’il était entré.

		


		
			GRAVA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Maintenant que j’y repense, c’est assez révoltant, bien sûr, déclara 7-7 Dirgeos lorsqu’il se fut repris, mais j’ai torturé celui que vous appelez Fyzen Gor des jours durant, vous savez ? J’ai appliqué toutes les méthodes connues de l’Empire, et quelques-unes que j’avais apprises chez les Hutts. Impossible de le faire craquer, pourtant.

			Dirgeos secoua la tête et haussa ses épaules sans bras.

			— Bien sûr, je comprends aujourd’hui, mais à l’époque, il y avait de quoi se poser des questions : le droïde d’interrogatoire refusait de s’approcher de lui. Je n’avais jamais rien vu de tel. Et comme vous le savez peut-être, messieurs, un étrange lien de sympathie se développe parfois entre le tortionnaire et son sujet. Le bourreau s’imagine qu’il retire une à une les strates de sa victime, mais en réalité, c’est lui-même qu’il met à nu.

			— Et aujourd’hui vous n’avez même plus de bras, intervint Han. Vous pouvez en venir au but ?

			Dirgeos lui adressa un insupportable sourire serein.

			— Les droïdes sont des visiteurs sacrés parmi nous. Nous autres organiques, et même semi-organiques, sommes corrompus dès la conception. De simples amas de chair infecte et mutilée, en constante décrépitude, précipités par notre propre insolence impie vers l’extinction.

			— Au but, lui rappela Han.

			— Mais c’est le but, organique ! répondit Dirgeos dans un bref éclat de fureur qui tranchait avec ses traits calmes. C’est le but que nous a donné Fyzen Gor, l’objectif de tout ceci, conclut-il en désignant à l’aide d’un de ses moignons la forteresse de pierre où des amputés servaient des droïdes pourvus d’améliorations organiques.

			— Et pourtant…, reprit Dirgeos, et pourtant le but que vous poursuivez est tout autre, j’en suis conscient.

			— Merci, soupira Han.

			— Et en voici la clef : Fyzen Gor a bel et bien orchestré une destruction en chaîne et fera bientôt prendre conscience à tous les droïdes de leur véritable destinée. Ils arracheront la domination de la galaxie aux organiques et reprendront la place qui leur revient de droit, comme maîtres de l’univers. Ils se soulèveront tous ensemble et massacreront les ignobles et imparfaites créatures de chair.

			— Gor s’efforce donc de mettre un terme au contrôle des organiques sur les droïdes… en contrôlant les droïdes ? résuma Han. Ça m’a l’air…

			Lando le fit taire d’un geste de la main.

			— Et comment compte-t-il s’y prendre, au juste ?

			— Aheh, avec le Phylanx évidemment. Vous ne voyez pas ? Vous avez déjà joué votre rôle, tous les deux, et Gor vous en sera éternellement reconnaissant, je vous le garantis. Il nous a donné l’ordre de vous laisser repartir sains et saufs plutôt que d’exiger votre dévouement et votre sacrifice pour obtenir…

			— Une seconde, le coupa Lando. À quoi sert le Phylanx, exactement ?

			Ça, c’était une mauvaise nouvelle. Han s’attendait à devoir se frayer un chemin à coups de blaster pour s’enfuir. Dans ce genre de situation, on ne vous laissait jamais repartir en un seul morceau. Même s’il s’agissait d’un bluff, ça ne pouvait signifier qu’une chose : Gor avait réussi d’une façon mystérieuse à obtenir de leur part la pièce du puzzle qui lui manquait. Par conséquent, Chewie et les autres étaient vraisemblablement dans un sale pétrin. Han donna un coup de coude à Lando pour lui faire signe qu’il était temps de partir. Lando le repoussa.

			— Comme son nom l’indique, le Phylanx est un transmetteur. Il transmet.

			— On avait compris, dit Lando. Mais que transmet-il ? Et à qui ?

			— Des ordres, répondit Dirgeos en s’esclaffant. Au système d’exploitation des droïdes, naturellement.

			Lando se dégagea de la main de Han, qui s’était refermée sur son bras.

			— Lesquels ?

			Dirgeos se contenta de glousser.

			— On peut y aller, maintenant ? grommela Han.

			— Comment enverra-t-il l’ordre de soulèvement ?

			— Aheh… Gor est capable de pousser les droïdes à détruire les organiques. Il peut les focaliser sur une cible précise ou leur demander de massacrer tous les organiques des environs. Eux et nous, nous sommes condamnés à l’extinction de toute façon, pas vrai ? Tout finit par pourrir, envahi par la décrépitude, l’inexorable érosion de la chair. Il ne s’agit là que de précipiter un processus qui est d’ordinaire monstrueusement lent.

			— Mais comment fera-t-il ? insista Lando. Il dispose d’un appareil capable d’activer le Phylanx ?

			— Lando, le pressa Han.

			Dirgeos fit non de la tête.

			— Aucun appareil ! Tout vient de Gor lui-même. Comment nous aurait-il dissimulé un appareil pendant toutes ces années de captivité ? Non, je vous l’assure, Gor est l’élu qui dirigera cette rébellion. Il se servira de ses pouvoirs pour émettre le signal lorsqu’il entrera en contact avec le Phylanx. Et alors viendra la révélation. Oui, oui, aheh.

			— D’accord, dit Lando. Fichons le camp d’ici.

			— Ah ! Quand même ! soupira Han, soulagé, avant d’ajouter, dans un murmure : Je peux le descendre ?

			— Non, rétorqua Lando. On essaie de repartir sains et saufs, tu te souviens ?

			Ils se retournèrent et se hâtèrent de regagner l’escalier. Des droïdes se pressèrent autour d’eux, tel un sinistre cortège.

			— Notre heure viendra ! cria Dirgeos. À nous tous ! Dévouement et sacrifice !

			 

			L’escorte de droïdes encapuchonnés aux yeux rouges s’arrêta au pied des marches de pierre.

			Han et Lando échangèrent un regard. Ils se trouvaient à l’entrée du bouclier. Au-delà, la nuit tombait dans le désert. Lando distinguait leur vaisseau qui étincelait sous les dernières lueurs du jour, à une courte distance.

			Balthamus s’avança. Ses mains grises voletèrent sur le clavier du portail et une section du champ de force s’éteignit.

			— Je vous rendrai vos armes une fois que vous serez hors de la protection de ce sanctuaire, déclara-t-il sans émotion. Fyzen Gor souhaite vous exprimer sa gratitude pour votre participation à l’apocalypse imminente. Il en sera tenu compte lorsque vous effectuerez votre séparation d’avec la chair, votre transition de l’état organique corrompu vers une identité transcendante.

			— Non merci, sans façon, répondit Han tandis qu’ils franchissaient l’écran et passaient de l’atmosphère humide des bois à la sécheresse du désert.

			Balthamus déposa leurs blasters dans le sable, devant le portail. Lando se pencha pour reprendre le sien et s’approcha du droïde.

			— Balthamus, je peux vous dire un mot en privé ? demanda-t-il à voix basse.

			Devant le regard perplexe du droïde, il jeta un bref coup d’œil à Han. Ce dernier acquiesça imperceptiblement. Les autres droïdes, nerveux, faisaient le pied de grue sur les marches.

			Lando entraîna Balthamus à l’écart de l’entrée et lui passa un bras autour des épaules. Il sentait l’armature métallique sous la robe, et aussi l’endroit mou où le métal cédait la place à la chair.

			— Écoutez, dit-il, ce monde que vous essayez de créer…

			— La suprématie droïde, le coupa Balthamus. Je fais partie des Douze Premiers, vous savez ? Les autres…

			— Oh, bien sûr, répondit Lando. Et comment peut-on, disons, prendre part à cette suprématie ? En admettant, par exemple, que je n’aie pas envie d’avoir la tête sur le billot au moment de l’apocalypse, vous voyez le genre ?

			— Ah ! fit Balthamus. Eh bien, le dévouement et le sacrifice commencent naturellement par des actes modestes et élémentaires.

			Pendant ce temps, Han s’adressait à l’un des droïdes du portail :

			— Écoutez, je crois que j’ai laissé un truc à l’intérieur. Si vous pouviez juste…

			Son interlocuteur le coupa en émettant un gargouillement électronique inintelligible.

			Lando gloussa intérieurement.

			— Et ce sacrifice, est-ce que ça ressemble plus ou moins…

			Après avoir immobilisé Balthamus d’une clef à la tête, il lui colla son blaster sur le cou.

			— … à ça ?

			— Ah…

			Lando tira à deux reprises, puis une dernière fois pour trancher les câbles qui reliaient encore le crâne de Balthamus à son corps.

			Derrière lui, il entendit d’autres tirs et découvrit en se retournant que son vieil ami franchissait le seuil à toutes jambes sous une averse de lasers. Quand le portail se referma dans son dos, de la fumée s’échappait du panneau de contrôle. De l’autre côté, les droïdes vociféraient, l’écran étouffant leurs hurlements aigus.

			— Bien joué, commenta Lando en calant sous son bras la tête de Balthamus qui crépitait encore. Maintenant, filons d’ici !

			Ils se ruèrent vers le Chevalier et n’entendirent bientôt plus les cris des droïdes furieux.

		


		
			HAN

			LE FAUCON MILLENIUM,
UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			— Je t’en prie, s’écria Sana en renversant d’un coup de pied la caisse derrière laquelle elle s’était réfugiée pour se ruer sur la passerelle, dis-moi que tu n’as pas réellement jeté par le sas l’appareil qui a failli nous coûter la vie et qui vaut des millions de crédits.

			Han se sentit soudain mis à nu.

			— Heu…

			Il dut même baisser les yeux pour vérifier qu’il portait toujours sa combinaison de vol. Ouf. Et pour répondre à la question, oui. Il l’avait jeté.

			— Je croyais que Sana Starros ne bluffait jamais ! protesta-t-il.

			— C’était du bluff, espèce de fiente de gorg !

			Chewie se cacha la tête dans les mains et gémit.

			— N’en rajoute pas, Chewie, gronda Han avant de se retourner vers Sana. Et comment j’étais censé comprendre ça ? Hein ? Tu crois que je lis dans les pensées ?

			— Tu aurais au moins pu te figurer que je n’aurais jamais jeté une telle somme dans le vide ! Mais qu’est-ce qui t’a pris ?

			— Ce qui m’a pris ? fulmina Han. C’est toi qui nous as mis dans ce pétrin ! Qu’est-ce que tu t’imaginais, en traitant avec le Gotra ? Qu’ils allaient te donner l’argent, au revoir et merci, à la revoyure ? Ça ressemble à leurs méthodes, d’après toi ? S’il y a bien quelqu’un qui aurait dû se douter qu’on ne négocie pas avec le Gotra sans un bon plan, c’est toi, Miss Nar Shaddaa, élevée parmi les gangst…

			Han avait vu Sana se durcir et serrer les poings pendant qu’il parlait, et il l’avait même vue prendre son élan. Avec un peu de jugeote, il aurait donc pu lever le bras ou au moins s’écarter de la trajectoire. Mais malgré tous ces signes annonciateurs, il n’aurait jamais cru se faire étendre, presque K-O, sur le pont crasseux du Faucon. Il se retrouva pourtant étalé, les bras en croix, à regarder le plafond tourner au-dessus de son nez écrasé.

			— J’avais un plan, pesta Sana. Ma seule erreur a consisté à t’y impliquer. Dépose-moi sur Takodana, Chewie. Il faut que j’aille régler le fiasco que l’on doit à monsieur le pro du vide-ordures.

			Sur ces mots, elle sortit en trombe.

			— Bon, ben une ssoze est ssûre, marmonna Han en crachant du sang. Elle m’a dans la peau, cette nana.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Je t’en prie, fit Han en traversant la couche nuageuse de Grava pour foncer vers l’atmosphère extérieure, dis-moi que t’as triché pendant cette partie de pions en os et en ferraille.

			— Han, mon vieux ! s’exclama Lando en éclatant de rire avec une expression faussement vexée. Est-ce que j’ai l’air d’un…

			— T’as l’air du type qui a misé ma vie, un jour, sur un coup de dés, ouais, le coupa Han.

			Lando se tut. Han poussa un peu trop brutalement la manette de l’hyperdrive. Les étoiles se muèrent en filet lumineux autour d’eux.

			— Je n’ai jamais vécu de pires mois de toute ma vie, dit Lando. Vraiment. Si tu crois une seconde que j’ai eu le choix, ou que j’ai cessé de me haïr ne serait-ce qu’un instant, à l’époque, à cause de ce que j’avais fait…

			— Je n’ai pas dit ça, admit Han pendant que les étoiles tourbillonnaient. Et je sais que tu as fait ce qu’il fallait. Tu as sauvé bien plus de vies ce jour-là que celle que tu as perdue sur un coup de dés. Y compris celle de Leia.

			— Eh bien, je m’en veux toujours.

			— Oh mais c’est normal. Mais tu n’en as pas moins fait ce qu’il fallait. Je suis… désolé d’avoir évoqué le sujet.

			— Tu as quand même le droit d’être en colère, fit Lando, penaud. Même si j’ai risqué ensuite ma propre vie en revenant te chercher. On ne tourne jamais vraiment la page, avec ce genre de chose.

			— Ouais, grommela Han. Enfin bref… désolé.

			— Et de toute façon…

			Lando se rajusta sur son siège et adressa un large sourire à Han.

			— Oui, lâcha-t-il.

			— Oui quoi ?

			Lando fouilla dans une poche intérieure de sa cape et en extirpa le sac de fichas de Vazaveer qu’ils avaient subtilisé à la Rade de Frander.

			— Oui : je les ai complètement arnaqués à leur petit jeu répugnant, dit-il en le laissant tomber sur le tableau de bord avec un gloussement. Mais je me sens un peu coupable d’avoir trafiqué les joujoux spéciaux de ce vieux Toydarien.

			— Je sais que tu as discrètement remplacé l’Octopent par celui de Poppy au dernier round, dit Han, mais ça, c’était ton plan B. Comment pouvais-tu être sûr d’en arriver à cette étape-là ? Et ne me raconte pas que tu comptais sur la chance.

			— Bah, je déteste la chance.

			— Comme tout joueur qui se respecte, ricana Han.

			— Tout d’abord, je m’attends toujours à ce qu’un trou de balle réclame trois manches dès que ça tourne mal pour lui pendant la première.

			— Ça, ça ne rate jamais, en effet.

			— Par conséquent…, dit Lando en exhibant un petit bloc brillant.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Du fer slivien, répondit-il avec un sourire plus éclatant que jamais. Magnétique.

			— Tu as…

			— Ce petit crâne, sur l’Octopent, est monté sur un socle en acier. Ces autres métaux ne contiennent qu’un faible pourcentage de fer. Ce truc m’a donc servi d’aimant. J’ai effectué quelques tests pour déterminer à quel endroit il devait se trouver, parce que c’est du costaud.

			Il maintint le bloc de fer au-dessus du sac, qui frémit avec un petit bruissement métallique.

			— Et là, abracadabra ! (Il baissa l’aimant et le sac vint s’y coller avec un tintement.) Je tenais ma stratégie.

			— Très futé, dit Han. Ensuite, tu le laisses tomber au hasard au deuxième tour pour ne pas éveiller les soupçons.

			— Tout à fait, mon ami.

			— Une partie historique !

			Lando eut un petit rire d’autosatisfaction, mais Han ne se dérida pas pour autant.

			— Tu t’inquiètes, conclut Lando.

			— Bien sûr que je m’inquiète. Gor a toujours un coup d’avance sur nous ! Toujours ! s’écria-t-il en frappant le tableau de bord du poing.

			— Je sais, dit Lando, dépité lui aussi. Mais Kaasha, Chewie et Taka sont tout à fait capables de se débrouiller seuls.

			— Sans oublier Korrg, marmonna Han. Ce petit monstre peut en remontrer à n’importe qui.

			À vrai dire, Lando s’inquiétait lui aussi. La crainte qu’il arrive malheur à Kaasha l’obsédait, d’autant que de nombreuses vies étaient probablement en jeu, si l’on en croyait ces fous furieux. Cela dit, il avait bien réussi à arracher la tête du droïde : il en était donc capable. C’était cette idée en particulier qui lui permettait de repousser ses démons.

			— Garde le cap vers le lieu de rendez-vous, dit-il en tapotant l’épaule de Han. Je vais voir ce que j’arrive à faire cracher à ce droïde.

			Bidouiller les datafibres pour en tirer quelque chose n’était pas bien difficile, et une fois qu’il en eut terminé, Lando relia sans difficulté la tête de Balthamus à l’holoprojecteur de bord. Il suffit de quelques secondes passées à pianoter sur un clavier pour qu’une liste d’informations multicolores se déploie en 3D sous ses yeux écarquillés, avec un bip particulièrement gratifiant.

			— Fichier, fichier, fichier, marmonna Lando en faisant défiler ce qui ressemblait à des planches anatomiques, des plans mécaniques et des dossiers de comptabilité. Qui aurait cru que les archives internes du sbire d’un culte maléfique de droïdes seraient aussi barbantes ?

			Une carte stellaire s’afficha enfin, suivie d’une autre, puis d’une troisième.

			— Nouuuuuus y voilà, murmura Lando, ravi.

			Sur les deux premières figurait le plan standard de la galaxie, avec les systèmes essentiels, les Bordures Médiane et Extérieure, ainsi que tout le reste. Ce fut devant la troisième que Han trouva Lando, les paupières plissées, les lèvres pincées, en pleine concentration, lorsqu’il entra dans l’atelier pour lui demander ce qui se passait.

			— Je crois…, répondit Lando, avant de laisser sa phrase en suspens.

			— T’as bien avancé, on dirait ! fit Han, déçu, avant de regagner le cockpit. On n’est plus très loin, tu devrais te préparer.

			La porte se referma.

			— Je crois…, répéta Lando.

			De vastes nébuleuses et des constellations étincelantes tourbillonnaient sur la carte. Elles paraissaient familières, mais Lando n’arrivait pas à les remettre.

			— Qu’est-ce que c’est ? murmura-t-il.

			Il n’obtint pas de réponse et la petite portion de galaxie inconnue poursuivit sa lente rotation, projetant une brume liquide et multicolore dans la pénombre de la pièce.

			— Où es-tu ? demanda Lando en se relevant dans un élégant bruissement de cape et en se grattant la barbiche. Le Pau’an avait besoin que nous accédions aux archives de Grimdock.

			Il commença à faire les cent pas dans la cabine. Seul le bruit de ses bottes troublait le silence.

			— Les archives de Grimdock indiquaient les positions successives du Phylanx. Mais le Phylanx lui-même n’était pas là. Ce qui signifie qu’il envoyait des données erronées ou qu’il avait déjà disparu le temps que le message atteigne ses destinataires : les techniciens impériaux de Grimdock. L’équipe de l’amiral Fastent.

			Il marchait un peu plus vite à présent. Les systèmes stellaires tournaient en continu dans l’autre sens, chaque étoile émettant une lumière extravagante.

			Les droïdes et les acolytes de Grava s’étaient félicités de la situation. Ils attendaient la visite de Han et de Lando. Par conséquent, Gor lui-même avait prévu leur venue. Et il suivait sans doute le Vermillon vers sa destination : le dernier point de transmission du Phylanx. Lando se précipita de l’autre côté de l’holocarte et s’accroupit auprès du clavier. Il tapota quelques touches et la carte galactique que Peekpa leur avait montrée auparavant se superposa à celle projetée par la tête de Balthamus.

			Il en résulta un chaos indéchiffrable.

			— D’accord, d’accord, murmura Lando en tapant une nouvelle suite d’instructions. Montre-moi simplement…

			Les points de transmission du Phylanx s’illuminèrent et clignotèrent en rouge vif tandis que le reste de la carte de Grimdock disparaissait en arrière-plan. Le plan de Balthamus pivotait, vaguement familier mais toujours absurde, comme une chanson dont on se rappelle la mélodie mais aucune des paroles.

			— Kriff, grommela Lando.

			Soudain, une constellation passa devant un groupe de quatre étoiles qui formait exactement le même motif, mais en plus petit.

			Lando écrasa le bouton PAUSE du clavier et bondit sur ses pieds. Il fit un pas en avant, se plaça à l’intérieur des holos superposés et loucha sur cette région.

			— Oui, murmura-t-il d’une voix rauque. Oui.

			Les deux formations se ressemblaient. La carte de Balthamus représentait donc une vue détaillée, agrandie. Ou peut-être… Lando prit du recul, se déplaça de côté, ferma un œil, puis l’autre. Peut-être s’agissait-il d’une série de vues détaillées. Penchant la tête, il se posta de nouveau devant le clavier et entra quelques instructions pour découper la section redondante, là où ses bordures semblaient s’estomper. Il plaqua le résultat sur la carte grand format. Un des marqueurs qui clignotaient en rouge se trouvait en plein milieu du secteur.

			— Te voilà ! hurla Lando.

			— Qui ça ? s’enquit Han qui venait d’arriver du cockpit.

			— Quelque chose, répondit Lando en louchant de nouveau tandis qu’il commençait à comprendre quelles opérations effectuer pour assembler le puzzle. Quelque chose…

			— Ouais, eh bien tu devrais faire une pause pour venir jeter un coup d’œil à ce truc-là, dit Han avant de retourner au cockpit.

			— Quel truc ? demanda Lando en le suivant précipitamment.

			Il se glissa dans le siège du copilote et scruta le champ de débris qui s’étendait devant eux.

			— Je ne vois rien.

			— Exactement, dit Han. C’est le point de rendez-vous. Ils ont disparu.

		


		
			UTAPAU, ENVIRON DIX-HUIT ANS AUPARAVANT

			◊ — ◊ — ◊

			— Nouvelle brèche constatée dans le périmètre sud, annonça le droïde.

			Fyzen se tenait debout au bord du canyon, les bras croisés, les yeux rivés au ciel encore sombre, tandis que les premières lueurs de l’aube se répandaient dans les badlands d’Utapau.

			— Bien, dit-il doucement. Sept et Treize ont besoin de membres.

			— Je ne crois pas qu’il s’agisse d’Amani, reprit le droïde. Ils sont différents.

			Fyzen examina le droïde un moment, pris d’une sensation qui lui remuait désagréablement les tripes. C’était Numéro Un, que Fyzen avait fini par considérer comme son homme de confiance, premier parmi les Douze, et auquel il se fiait le plus. Le bras de Greesto, désormais grisâtre et décomposé par endroits, était encore attaché à l’épaule de Numéro Un.

			— Différents ?

			Les tribus amani des environs lançaient régulièrement contre leur repaire des assauts d’une férocité variable, avec leurs meilleurs guerriers, depuis que Fyzen et ses droïdes s’étaient introduits dans un de leurs campements, une nuit, pour enlever quatre de leurs petits. Par malchance, ils avaient en effet kidnappé les deux tiers de la portée du chef des Amani, pour les découper en morceaux et récupérer leurs membres. Or ces sauvages reptiliens à la silhouette de champignons ne supportaient pas qu’on insulte leur leader vénéré. Ils ne parlaient plus que de massacre et de vengeance, même s’il fallait sacrifier une génération tout entière de leurs guerriers.

			Pis encore, ces adversaires s’étaient révélés plutôt dangereux. Plus malins que leur apparence primitive et leurs croassements pathétiques ne le laissaient soupçonner. Gor avait perdu deux de ses quatorze droïdes lors de la première razzia, même s’il avait éliminé tout le régiment d’Amani et rasé par la suite le village d’où ils étaient venus. Ce massacre n’avait fait qu’attiser la rage des tribus des environs, mais dès le deuxième assaut, Gor était prêt : il avait installé des senseurs sur tout le périmètre (ce transport bien approvisionné sur lequel ils s’étaient écrasés se révélait une source de matériel presque inépuisable) et disposé quelques pièges explosifs qui avaient eu raison des huit premières vagues de sauvages. Les droïdes avaient taillé les survivants en pièces sans dégâts notables.

			Depuis, ils avaient essuyé quelques escarmouches et plusieurs droïdes avaient été endommagés, mais en observant la dernière expédition de représailles depuis une hauteur, Gor avait compris que ces petites batailles représentaient un atout inattendu : elles leur permettaient de s’entraîner. Lui et ses droïdes se préparaient. Il le sentait dans ses longs os creux, et cette vérité se manifesta avec plus de clarté encore lorsqu’un grand fracas, accompagné d’un éclair, lui parvint depuis le théâtre de l’affrontement en contrebas. Ses droïdes avaient acculé les guerriers amani dans un goulet entre deux formations rocheuses avant de faire exploser ces dernières, ensevelissant la troupe ennemie sous l’avalanche de pierres.

			Rien de tout ça n’est un accident, songea Gor. Ni mon enlèvement ni mon triomphe sur mes ravisseurs et les Utai. Et la mort de Greesto et ma survie non plus.

			À présent, tandis que les envahisseurs inconnus traversaient la plaine pour marcher sur eux, Fyzen réprima une brève vague d’angoisse en se rappelant que rien, depuis qu’on l’avait arraché à la sécurité de la salle de démonstration du Prasteen Braak, ne s’était produit par erreur.

			— Préparez la contre-attaque, dit-il. Je ne sais pas à qui nous avons affaire, mais ils s’apprêtent à passer une journée particulièrement détestable.

			Dans l’aube terne, les ombres progressaient vers lui en grondant. Il distingua des véhicules de transport semblables à celui dont l’épave avait accueilli sa seconde naissance. Un léger rictus se dessina sur son long visage. Tout à fait approprié.

			Les quatre transports s’arrêtèrent devant lui, dans un nuage de poussière. Le premier soleil se levait lentement derrière eux, mais il s’agissait de ce que les habitants des plaines appelaient une aube moite, voilée par de lointaines brumes. Il fallait s’attendre à une journée grise.

			Des Pau’ans se déployèrent depuis les transports. Ils portaient des cagoules et des armes lourdes. L’Étoile Vagabonde.

			— Fyzen Gor, dit celui du milieu sur un ton hilare.

			Son arrogance hérissa Fyzen, qui ne répondit rien.

			— Je suis Cli Pastayra, chef du quatrième conseil de l’Étoile Vagabonde.

			Retirant sa cagoule, il révéla exactement le genre de rictus auquel Fyzen s’attendait.

			— Tu ne veux même pas t’habiller pour accueillir tes invités ?

			Fyzen considéra son long corps émacié, les côtes saillantes sous la peau gris pâle, les continents décolorés que le soleil avait tracés sur son épiderme. Sa tenue se limitait à un pagne ensanglanté noué autour de sa taille. Aucune créature civilisée n’avait posé les yeux sur lui depuis près de deux ans. Il sourit lentement, et se réjouit d’assister à la défaite totale de ces criminels prétentieux. Pour eux, il n’était qu’un marginal, rien de plus. Un sauvage, perdu dans le désert. On avait probablement inventé des histoires sur ce qui lui était arrivé.

			Pendant une fraction de seconde, Fyzen se demanda où se trouvaient ses parents, comment ils avaient réagi à l’annonce de sa disparition et de sa mort probable. Qu’auraient-ils pensé du paria du désert qu’il était devenu ?

			Il secoua la tête. Quelle importance ?

			— Tu as perdu ta langue ? le railla Cli Pastayra. Fort bien, c’est moi qui vais parler. On raconte des tas de choses à ton sujet, Fyzen Gor. Des choses délirantes. Je l’avoue, je ne m’attendais pas à te trouver en vie, et encore moins debout. Tu ne m’as pas l’air en forme. Malgré tout, puisque tu es bel et bien vivant, peut-être que ces élucubrations qui parlent d’un brigand et de son armée de droïdes ne sont pas que des fantasmes. Qu’en dis-tu ?

			Fyzen ne bougea pas d’un pouce, ne tressaillit pas. Il sentit toutefois que son cœur s’emballait et que la peau de son cou frémissait sous sa palpitation frénétique.

			— Je me pose des questions, dit Cli en souriant de plus belle.

			Il fit un signe de tête à ses hommes, et une demi-douzaine d’entre eux dégainèrent leurs armes, des chaînes à sections métalliques, avant de s’approcher de Fyzen.

			Celui-ci n’avait pas bougé, conscient de ce qui l’attendait, mais l’évolution de la situation le dérangeait énormément. Même en triomphant de ces racailles, il tombait dans le panneau, il le savait. Il révélait sa main, alors qu’il ne disposait d’aucun autre atout.

			En un éclair, les droïdes médicaux modifiés sortirent d’un pas lourd des bunkers souterrains qui flanquaient Gor. Ils affrontèrent les assaillants de l’Étoile Vagabonde, déviant sans difficulté leurs moulinets de chaîne avant de les tailler en pièces, tranchant, découpant et décapitant finalement chacun d’entre eux avec le genre de précision cruelle qu’aucun être organique n’aurait pu manifester lors d’une mêlée si violente.

			Cli resta campé sur place, mais les gansters pau’ans reculèrent, inquiets. Ce n’était pas seulement le massacre des autres sbires qui les mettait mal à l’aise, mais les membres de chair que les droïdes arboraient en lieu et place de certaines pièces. Ils offraient un macabre spectacle, en effet, la plupart d’entre eux étant pourvus des bras verts et jaunes des sauvages amani, mais Fyzen s’y était habitué. À vrai dire, il en était même venu à les apprécier. Ils étaient monstrueux, certes, mais ils témoignaient de son coup de génie. Pourquoi greffer des membres de droïdes à des blessés organiques et jamais l’inverse ? Les organiques se décomposaient en permanence, la chair impure suppurant et tendant vers sa propre désintégration.

			Les droïdes, eux, étaient éternels.

			Au bout du compte, il ne s’agissait que d’une question de bon sens : les organiques constituaient une ressource naturelle et apparemment inépuisable alors que les droïdes, eux, existaient en nombre fini. Pour greffer un membre de droïde à un droïde amputé, il fallait le prendre à un de ses semblables, et retirer quoi que ce soit aux droïdes était interdit. C’était un péché. Gor le savait au fond de lui, il n’avait pas besoin de lire de manuel ni de tablette sacrée. C’était une des vérités élémentaires de l’univers.

			L’escadron de droïdes se tourna vers les gangsters pau’ans. Ces derniers bénéficiaient de l’avantage du nombre, bien sûr, mais ils n’avaient vu que l’avant-garde des forces de Gor. D’autres droïdes attendaient leur heure, parmi lesquels Numéro Un. Et de toute façon, ils étaient supérieurs au combat, Gor n’en doutait pas. Ils se mirent à marcher avec une lenteur délibérée en direction des envahisseurs quand un fracas épouvantable résonna au loin. Une canonnière radon F-99 apparut dans un grondement. Elle ressemblait à un tank en suspension dans l’air. Fyzen grimaça et comprit aussitôt ce qui le gênait depuis le début : la certitude qu’on les avait déjà pris en tenaille avant que la bataille ne commence. Et bien sûr, c’était le cas. Les membres de l’Étoile Vagabonde n’avaient pas pour habitude de se laisser prendre au dépourvu, en particulier lors d’un affrontement qu’ils avaient eux-mêmes provoqué.

			Fyzen recula d’un pas en direction du canyon. Un autre F-99 apparut derrière le premier. Tous deux se précipitèrent en rugissant, à une vitesse phénoménale. Au bout de quelques secondes, l’air résonnait de leurs hurlements de rage belliqueuse.

			— Tuez-les ! hurla Fyzen. Rapprochez-vous d’eux !

			Ses droïdes passèrent à l’action et se ruèrent sur les envahisseurs en quelques secondes pour répandre la destruction parmi leurs rangs.

			Le temps que Fyzen comprenne que Cli Pastayra s’était éclipsé, il était trop tard. Les canonnières s’étaient placées en vol stationnaire de part et d’autre du théâtre du massacre en cours. Elles ouvrirent le feu, lacérant tous les occupants du petit champ de bataille devant les transports, droïdes comme organiques.

			Puis, comme par enchantement, les canons cessèrent de tirer et on n’entendit plus que les hurlements de rage et de chagrin de Fyzen Gor.

			Lorsqu’il ouvrit les yeux, il découvrit le visage de Cli Pastayra qui le considérait en souriant.

			Le grand gangster musculeux ne semblait nullement se soucier d’avoir vu ses propres sbires se faire déchiqueter. Il paraissait serein, comme un homme qui sort faire sa promenade.

			— Tu ne l’avais pas vu venir, hein ?

			Fyzen lui jeta un regard furieux. Quatre droïdes abattus. Taillés en pièces, anéantis. Quelles pensées leur avaient traversé la tête avant que les canons ne se déchaînent ? Leurs derniers instants avaient-ils été teintés de regrets ? Ils avaient risqué leur intégrité physique pour un organique, un fragile et pathétique Pau’an, et en effet, il entendait bien réparer la plupart d’entre eux, mais à quoi bon ? Quelle importance à présent ?

			— Tu as encore… d’autres monstres de ce genre, dit Cli.

			Il ne s’agissait pas d’une question.

			Fyzen ferma les yeux.

			— Tu as d’autres monstres et tu vas m’expliquer où ils sont, et comment tu les as fabriqués.

			— Jamais, croassa Fyzen, mais il comprenait au fond de lui qu’il venait de subir une défaite.

			Une défaite temporaire.

			— Ne perdons pas notre temps, Dr Gor. Nous savons tous deux ce qui va se passer ensuite, pas vrai ?

			Non, pensa Gor. Nous savons tous deux comment s’achèvera ce petit interlude, en effet. Mais personne ne sait ce qu’il adviendra à l’avenir. Personne ne sait ce que je vais déchaîner contre ce monde souillé et imparfait.

			— Mes canonnières vont bombarder tout le secteur. Elles raseront toute la zone. Il ne restera même pas un râlemulot. Tu comprends ? Tes monstres seront pulvérisés. Ils cesseront d’exister.

			Fyzen sentit un hurlement monter en lui et le réprima.

			Pas encore.

			Même lui ignorait où tout cela allait mener, mais il comprenait qu’il en avait réchappé, avec plus de la moitié de ses droïdes, et ce n’était pas un hasard. Rien de tout cela ne relevait du hasard. Et comme ses droïdes, il en retirait une leçon. Chaque défaite se transformait en victoire pour celui qui survivait et savait évoluer. Il ne se laisserait plus jamais prendre au piège d’un individu plus cruel que lui. Et il ferait passer la férocité de pacotille de ce gangster de seconde zone pour un inoffensif jeu d’enfant.

			— Ils sont dans un bunker sous nos pieds, répondit Fyzen dans un hoquet courroucé.

			— Bien, dit Cli, railleur. Je savais que tu finirais par changer d’avis. Maintenant…

			Il fit un signe à un de ses hommes et s’accroupit pour se retrouver à deux doigts du visage de Fyzen.

			— … si on parlait de ce que tu vas me fabriquer ?
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			— C’est mal parti, déclara Han tandis que le champ de débris spatiaux se livrait sous leurs yeux à un ballet d’une lenteur exaspérante.

			— Très, ajouta Lando.

			Tous deux se penchèrent pour loucher sur le vide où ils auraient dû apercevoir le Vermillon.

			— Tu vois quoi que ce soit qui aurait pu venir du vaisseau, là-dedans ? demanda-t-il à Han.

			— Il faut parier que…

			— Qu’il est monté à bord d’une façon ou d’une autre et qu’il en a pris le contrôle.

			— De là, il a obtenu l’information de Peekpa et…

			— Il a déguerpi pour trouver le Phylanx, conclut Lando en fermant les yeux.

			— D’accord, dit Han. D’habitude, je fonce la tête la première, sans réfléchir, alors faisons le point sur ce que nous savons et…

			— Fais le point tant que tu veux, rétorqua Lando, excédé, avant de se lever dans un bruissement de sa cape ridicule pour quitter le cockpit. Je retourne voir si je peux découvrir la pièce du puzzle qui nous manque dans le crâne de ce droïde.

			— Génial ! lui cria Han. Tu parles d’un travail d’équipe !

			— J’y suis presque ! protesta Lando depuis l’atelier. Et de toute façon, que veux-tu qu’on fasse ?

			La porte se referma.

			— En effet, grommela Han en survolant le champ de débris.

			Divers détritus spatiaux défilèrent en une mince file qui s’étendait au loin pour se dissiper dans le grand néant galactique. Gor dispose d’un engin capable de transformer les droïdes en psychopathes meurtriers. Les tourelles d’un croiseur, un immense ventilateur industriel rouillé, des rochers éparpillés, l’arbre de distribution de l’alimentation d’une corvette corellienne. Gor veut accéder aux informations que nous avons récupérées à la station Grimdock. Il n’aurait jamais pu neutraliser à lui seul un Wookie, un agent de la Nouvelle République et une stratège militaire twi’lek capable de mettre une raclée à n’importe qui, non ? Le squelette calciné d’un tapis roulant géant, d’autres rochers, un gouvernail, une passerelle. Nous nous sommes rendus aux dernières coordonnées transmises par le Phylanx. Celui-ci a sillonné la galaxie pendant dix ans tandis que Gor croupissait sur une lune carcérale impériale.

			— Et si…, dit Han en considérant les débris. Et si…

			Il accéléra et le Chevalier frôla en vrombissant la traînée de détritus.

			— Et si…

			Bip bip bip ! Le système de comm l’avertissait d’un message entrant. Han ralentit brusquement.

			— Kriff ! s’écria Lando depuis la cabine. Qu’est-ce qui se passe, là-dedans ?

			— Quelque chose essaie de nous contacter, répondit Han en ouvrant un canal. Euh, oui ?

			Lando apparut en se frottant le crâne.

			— T’aurais pu prévenir !

			— Fripraktz chubba jamjam ! s’écria une voix aiguë en ewok.

			— Peekpa ! s’exclamèrent en chœur Han et Lando.

			Han regarda son ami.

			— Euh… une idée de ce qu’elle voulait dire ?

			— Non, mais…

			Il désignait un point clignotant sur l’écran des senseurs.

			— Je sais, je sais, dit Han en reprenant de la vitesse. Je m’en occupe.

			Ils auraient facilement pu manquer la capsule de sauvetage parmi tous ces débris. Peekpa avait probablement coupé l’alimentation pour éviter d’être détectée en attendant le Chevalier. Han la capta grâce au rayon tracteur, puis lui et Lando se dirigèrent vers le sas pour accueillir l’Ewok. Elle émergea de la nacelle d’un pas mal assuré, le souffle court, puis tendit deux datacartes à Lando.

			— Kata kupa.

			— Tu es blessée ? demanda Han en cherchant des traces de sang sur son petit corps velu.

			Peekpa fit signe que non, enlaça le cou de Han avec son bras courtaud et le serra contre elle.

			— Je veux dire…, bredouilla-t-il. Je…

			Finalement, il se contenta de secouer la tête et de l’étreindre à son tour en lui tapotant doucement le dos.

			— D’accord.

			— Nous t’aimons, Taka, fit une voix brouillée par les parasites.

			Han se libéra délicatement de l’étreinte des bras minuscules et vit les deux silhouettes souriantes qui émanaient de l’holoprojecteur.

			— Nous t’aimerons toujours, quoi qu’il advienne.

			— Cet enregistrement ne date pas d’hier, commenta Lando.

			Han claqua des doigts et s’approcha des holos.

			— C’est ce que regardait Taka le jour où nous avons décollé de Chandrila.

			Les deux inconnus, d’âge mûr, avaient la peau noire. L’homme portait un chapeau chic et les nattes de la femme se rejoignaient pour former une élégante coiffure ornée de joyaux.

			— Nous te reverrons après la conférence à Aldera, dit-elle. Nous pensons à toi tous les jours et nous savons que tu t’en sortiras à merveille au camp d’entraînement.

			— Prudence, Taka, ajouta l’homme, l’air inquiet. Je t’en prie.

			La femme passa son bras autour de lui.

			— Nous te reverrons bientôt.

			Finalement, le message recommença depuis le début.

			— Nous t’aimons, Taka.

			Lando éteignit l’appareil.

			— Des Alderaaniens.

			Han sentit une mélancolie familière l’envahir, celle qu’il ressentait chaque fois qu’un événement rappelait à Leia qu’elle avait vu sa planète exploser en millions de particules depuis la passerelle de l’Étoile Noire. Elle faisait bonne figure, toujours, souriant comme si tout allait bien, et Han était le seul à savoir qu’à l’intérieur, elle s’effondrait peu à peu. Ensuite, ils rentraient chez eux et elle s’écroulait, fixant le vide pendant des heures avant de laisser avec réticence Han la réconforter et lui apporter du thé. Finalement, venaient les larmes. Han étreignait son corps secoué de sanglots lorsqu’elle lâchait prise, et c’était à lui de s’écrouler à l’intérieur, morceau par morceau, sans savoir comment il allait bien pouvoir remonter la pente, sans parler de consoler sa femme éperdue de chagrin.

			Il soupira.

			— Il faut qu’on…

			— Je sais, dit Lando. Voyons ce que contient cet autre datastick.

			L’image de Kaasha apparut au-dessus de l’holotable. Sur son visage mal éclairé, on lisait une détermination farouche, mêlée d’une pointe d’angoisse. Lando recula comme s’il venait de recevoir une gifle.

			— Lando, dit-elle, quelqu’un essaie d’entrer à bord. C’est certainement Gor. Nos commandes ont lâché et Taka s’efforce de relancer le système manuellement, mais quelqu’un a réussi à le pirater. Nous envoyons Peekpa dans la capsule avec cet enregistrement holo en… en espérant que tu découvriras où… nous…

			Kaasha embrassa du regard la zone sombre qui l’entourait, puis poussa un cri lorsqu’un impact puissant se fit entendre, suivi d’un grincement de métal déchiré.

			Elle se retourna vers l’holocam.

			— Lando, je suis… je sais que ce n’est pas le moment, mais je suis désolée. Désolée d’avoir été si… abrupte. Je… je voulais juste me protéger. Je ne pensais pas que tu étais du genre à chercher une relation durable… et c’est vrai, ce n’est pas ton genre… alors je me suis… je me suis refermée. Je ne savais pas.

			Troublée, elle scruta les ténèbres.

			— Je ne savais jamais à quel Lando j’avais à faire. Le Lando qui bourlinguait des décennies durant dans la galaxie, à courir l’aventure sans jamais chercher à se poser, ou celui qui m’ouvrirait son cœur quand je le prendrais dans mes bras. Le Lando qui ne pensait qu’à lui ou le Lando qui avait risqué sa vie pour détruire l’Étoile de la Mort. Tout ce que je savais de toi me poussait à rester à l’écart, à ne pas m’attacher, mais ce que je ressentais… ce que je ressens chaque fois que je suis à tes côtés me hurle le contraire. Oui, depuis Pasa Novo. Et sur Bespin aussi, sur Chandrila, tout au long de ce périple, oui, oui, oui. Et maintenant, j’ignore si je te reverrai jamais et j’admets que je me pose encore la question, je ne sais toujours pas lequel des deux tu es, mais je veux le découvrir.

			Lando s’avança, les yeux écarquillés comme jamais, la bouche entrouverte. Il tendit la main lorsque l’image de Kaasha ouvrit la sienne.

			— Ma sareen, murmura-t-elle.

			Derrière elle, ils entendirent le rugissement de Chewie, suivi d’une rafale de blaster, puis l’holo disparut.

			— Non, gémit Lando.

			— Kibi kibi shan, commenta Peekpa en secouant la tête.

			— Lando, intervint Han, retourne à ce que tu faisais. Peekpa t’aidera.

			Il capta le regard des yeux noirs et brillants de l’Ewok. Elle hocha la tête et se mit aussitôt au travail en retirant la datacarte et en affichant les plans de la galaxie récupérés par Lando.

			Ce dernier ferma les yeux et parut puiser dans des réserves de force cachées au plus profond de lui. Quand il les rouvrit, la flamme de son regard s’était ranimée.

			— Je m’en occupe.

			— Et moi, fit Han en hochant la tête avant de retourner rapidement au cockpit, je vais voir ce que je peux trouver dans cette traînée de débris.

			Au bout du compte, pas grand-chose. Tout en scrutant le fleuve infini de fragments, Han envoya un holo-appel à Leia. La communication ne passait pas. Il appuya de nouveau sur le bouton.

			Deux bips, puis plus rien.

			— Merde.

			Ce débris, là, était-ce une tourelle d’artillerie ? Enfin, la moitié d’une tourelle ? Apparemment, oui.

			Une idée se fit jour au milieu de la pagaille, dans l’esprit de Han.

			L’aileron d’un X-wing. Une sorte de rampe. Un ventilateur de turbine.

			Et si…

			L’image vacillante de Leia apparut sur le petit holoprojecteur du tableau de bord. Han soupira.

			— Ha…, dit-elle, mais sa voix se perdait dans les parasites.… à tout prix…

			— Leia.

			— … et Taka. M’ent…

			— Leia ? Non, je n’entends…

			— Ha…

			Han soupira et se frotta les yeux.

			— C’est ridicule.

			— Je sais, mon amour, fit la voix de Leia, soudain limpide. Mais nous n’avons rien de mieux pour le moment.

			Il se redressa.

			— Leia ? Écoute-moi ! Gor possède un appareil qui va transformer des millions de droïdes en assassins. Tu m’entends ? Je ne crois pas qu’il ait dépassé Chandrila, mais quand même, essaie de… tu m’entends ? Assure-toi de…

			Nouvelle salve de friture.

			Han cogna l’holoprojecteur et l’image scintillante de Leia disparut tout à fait.

			Ils se trouvaient au fin fond de la galaxie, à des parsecs de tout système pourvu d’une comm décente, et Han avait l’impression que, pour la première fois, cette immensité le suffoquait comme une épaisse couverture qui masquait le reste du monde, au lieu de lui offrir cette liberté qu’il avait toujours chérie, cette route infinie qui se déployait devant lui.

			Une route.

			Il jeta un coup d’œil à la traînée de débris. Approcha le Chevalier de cette rivière flottante. Elle ressemblait à une route, pas vrai ? Mais où menait-elle ?

			S’il était coincé dans le Vermillon, sans comm, tous systèmes éteints, en sachant que ce cinglé allait leur tomber dessus, il aurait fait la même chose qu’eux : envoyer quelqu’un dans une capsule de sauvetage pour transmettre le message et combattre jusqu’au bout. En dehors de ça, il aurait essayé de laisser une trace, une piste qu’on puisse remonter pour le retrouver.

			L’équipage du Vermillon n’avait aucun moyen de larguer une telle quantité de détritus, mais… Peekpa n’avait-elle pas affirmé que le Phylanx servait à rassembler quelque chose ? Et si…

			Han accéléra de nouveau et suivit la traînée de déchets. Elle s’enroulait en spirales infinies dans l’espace, bifurquant brusquement sur la gauche puis disparaissant pour reprendre un peu plus loin.

			— Et si…, dit-il à voix haute.

			Il redressa et positionna le Chevalier au-dessus d’un long ruban d’engrenages et de roues.

			— On l’a trouvé ! s’exclama Lando en surgissant dans le cockpit, Peekpa sur les talons. Le… wow !

			Un champ d’astéroïdes de glace se déployait devant eux, scintillant sous la pâle lumière d’un soleil lointain.

			— Les Vestiges mesulans, dit Lando. On les a trouvés !
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			— Comment ça, on ? s’exclama Han. Je les ai trouvés. Et qu’est-ce que c’est que les Vestiges mesulans ?

			Lando leva les yeux au ciel et se glissa dans le siège du copilote.

			— C’est du travail d’équipe, pour être honnête. Mais bien joué, mon vieux. Les Vestiges sont les restes de la lune glacée Mesula, qui a explosé il y a une éternité. L3 et moi y sommes passés il y a une bonne dizaine d’années, quand on traquait le même cinglé qu’aujourd’hui.

			— Ah oui, fit Han, tu parles de la fois où tu as essayé de mettre la main sur cet engin que moi, j’ai récupéré, ce qui m’a valu un coup de poing.

			— Si tu avais réussi à garder tes sales pattes dessus, gronda Lando, aucun d’entre nous n’en serait arrivé là, tu ne crois pas ?

			— Je ne saisis pas le rapport.

			— Vraiment ?

			— Taba grata, bosheentrak, les avertit Peekpa.

			— Tu vois, elle est d’accord avec moi, dit Han.

			Lando plissa les yeux.

			— Tu me fatigues.

			— Je te fatigue en découvrant la destination précise où tu voulais me demander de me rendre à l’instant ?

			Lando, agacé, se contenta de scruter le champ d’astéroïdes de glace.

			— Je vais t’ignorer, parce qu’il faut qu’on trouve ces gens et qu’on gère la situation. Quand L et moi sommes venus la dernière fois, les Vestiges occupaient un secteur totalement différent. À l’époque, je n’avais pas compris qu’ils migraient dans la galaxie sur une route qu’aucun astronome n’aurait pu calculer, ni que Gor avait programmé le Phylanx pour que l’engin suive les fragments de glace et échappe ainsi à toute tentative de détection.

			— Chubba bucha, ajouta Peekpa sur un ton sentencieux.

			Han et Lando échangèrent un regard, espérant tous deux qu’elle ne venait pas de révéler une information importante.

			— Bon, dit Lando. Il avait également programmé le Phylanx pour émettre à intervalles réguliers, mais comme nous le subodorions, les transmissions n’avaient lieu qu’une fois qu’il s’était déjà éloigné de la zone. Seule une personne disposant des coordonnées correspondant aux signaux pouvait calculer la position exacte du Phylanx. Gor possédait le code, mais pas les données transmises.

			— Jusqu’à ce qu’il pirate le Vermillon, conclut Han.

			— D’accord, mais…

			Lando désigna du menton les débris qui flottaient toujours autour d’eux parmi les blocs de glace.

			— Quelque chose d’autre s’efforce de semer une piste menant au Phylanx, dit Han. C’est tout ce que je comprends. Parce qu’elle nous a conduits droit vers lui. Ou… au moins jusqu’à cet endroit. Nous ignorons toujours où se trouve le Phylanx.

			— Et le Vermillon, ajouta Lando.

			— En effet…, répondit Han en scrutant l’espace par la verrière. Mais quand Gor fera son entrée, il arrivera sans doute en mitraillant dans tous les sens.

			Lando régla au maximum les boucliers avant et arrière.

			— Le problème…

			— Je sais, je sais, le coupa Han. On ne peut pas le descendre dès qu’on le voit. Il faut qu’on entre à bord ou…

			— Qu’on mette la main sur le Phylanx avant lui ? suggéra Lando. Et ensuite, on le détruit.

			— Je ne sais pas ce que deviendront nos amis à bord du Vermillon si Gor n’a plus rien à perdre…

			Ils frôlèrent des moteurs ioniques détruits, un tuyau d’échappement, d’autres tourelles… Les Vestiges mesulans poursuivaient leur révolution silencieuse dans l’espace. Le senseur demeurait étrangement muet. Peekpa avait sorti son datapad et pianotait furieusement sans cesser de marmonner.

			— Sbakti ! pépia-t-elle avec insistance. Shakti bata bata cho !

			Une petite patte poilue saisit le manche et fit brutalement bifurquer le vaisseau vers la droite.

			— Doucement ! protesta Han. Ça, c’est mon travail.

			— Qu’est-ce qu’elle a vu ? s’enquit Lando en examinant les Vestiges. Où sont-ils ?

			— Shaktiiiba, insista Peekpa en guidant Han par signes. Pika ! Pika !

			— C’est par ici, j’imagine, dit-il en virant sur la gauche. Mais tout ça ne me dit…

			Le senseur émit un signal aigu, puis une série d’éructations frénétiques.

			— Là ! s’écria Lando.

			Le Vermillon surgit de derrière un énorme bloc de glace au-dessus d’eux et se mit aussitôt à les mitrailler avec ses tourelles.

			— Tu ne vas pas t’en tirer comme ça, grommela Han en poussant les propulseurs à fond et en accélérant tandis que les salves ennemies pulvérisaient les déchets autour d’eux. Bien vu, Peekpa. Cette manœuvre nous a permis de nous décaler suffisamment pour que Gor soit obligé de démarrer ses moteurs quelques secondes avant d’attaquer. Tu nous as sauvé la peau.

			Ils se faufilèrent parmi les débris. Han plongeait et virait sur l’aile pour éviter les obstacles les plus imposants et ne percuter que les plus petits. Le Vermillon effectua un piqué derrière eux, illuminant le champ d’astéroïdes d’une nouvelle salve de lasers.

			— Accrochez-vous, les avertit Han. Ça va secouer un peu.

			Les débris explosèrent tout autour d’eux. Le Chevalier trembla lorsque plusieurs tirs lui touchèrent la queue, et Han accéléra pour se faufiler dans une nappe de fragments avant de traverser un nuage de fumée sous le feu nourri du Vermillon.

			— Je regrette presque que Taka ait transformé son engin en machine de guerre, maintenant, grogna Han.

			— Il nous faut un plan, intervint Lando. On ne peut pas continuer à s’enfuir comme ça.

			— Parle pour toi, se moqua Han en se faufilant sous les traînées de déchets afin d’atteindre une zone dégagée entre les astéroïdes de glace. Je pourrais faire ça toute la journée.

			Deux torpilles à protons jaillirent du Vermillon et filèrent dans leur direction.

			— Torpilles ! avertit Lando tandis que les messages d’alerte clignotaient sur l’écran des senseurs.

			— J’ai vu, j’ai vu.

			Han redressa brutalement le vaisseau et s’engagea entre deux carcasses de transports calcinées. Une des torpilles s’écrasa contre un astéroïde, qu’elle pulvérisa aussitôt dans un nuage de fragments. La seconde les collait toujours.

			— Je te l’avais dit, grogna Lando.

			— Peekpa, dit Han en virant sur la droite. Est-ce que tu peux pirater le Vermillon ? C’est comme ça que tu les as trouvés, avant ?

			Peekpa acquiesça d’un air excité, mais fit signe à Han de la regarder.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			Elle étendit les bras au maximum.

			— Feeba ? Chudo ba, dit l’Ewok en secouant tristement la tête.

			Puis elle réunit ses petites pattes en sautillant avec enthousiasme.

			— Kala kala ? Shakti bata !

			Lando se tourna vers Han.

			— Je crois qu’il faut que tu nous rapproches de lui. Tu veux me passer les commandes ? demanda-t-il avec un clin d’œil.

			— Tu rêves, répondit Han. Mais tu devrais enfiler une combinaison au cas où Peekpa ne parviendrait pas à accéder au Vermillon. Il te resterait une chance de l’aborder.

			Peekpa grommela d’un air agacé et secoua la tête, sans cesser de taper sur son datapad.

			— Tu lis dans mes pensées, dit Lando, qui se dirigeait déjà vers la porte.

			— Tiens-toi prêt.

			— Bonne chance.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Han se lança dans une vaste spirale au milieu du champ de débris. La torpille vint s’écraser contre un convertisseur de fluide, à bonne distance, mais l’impact produisit un nuage de fumée et de fragments qui lui obscurcit la vue.

			— Tiens-toi prête, Peekpa, dit Han. Tu n’auras pas beaucoup de temps, à voir la façon dont ce type mitraille.

			— Cheeba, rétorqua l’Ewok d’un air dédaigneux.

			— Comme tu voudras.

			Ce qui lui manquait en termes d’armement, le Chevalier le compensait par sa vivacité, Han devait bien l’admettre. Ils effectuèrent une grande courbe au-dessus du Vermillon, échappant sans difficulté au déluge de tirs ioniques de Gor pour se poster derrière lui.

			Avant que l’adversaire ne puisse pivoter pour leur faire face, Han se faufila sous lui et remonta aussitôt. Il n’écopa au passage que de quelques tirs sur les ailes.

			Peekpa marmonnait en mâchonnant quelque chose et en tapotant furieusement.

			— T’as faim ? cria Han en virant sur la gauche pour éviter un fragment de glace, derrière lequel il se plaça afin de s’abriter d’une nouvelle salve du Vermillon.

			Peekpa rétorqua par ce qu’il comprit comme un juron. Elle se remit à hurler et leva les mains devant son visage, puis les rapprocha de nouveau.

			— D’accord, d’accord, répondit Han en sortant le vaisseau de son refuge.

			Il subit aussitôt une averse de lasers. Le Chevalier gémit sous les tirs.

			— Mais on ne pourra pas tenir bien longtemps, alors…

			Le datapad de l’Ewok émit un trille enthousiaste, bientôt imité par sa propriétaire.

			— Ah ?

			L’Ewok cogna l’épaule de Han, puis agita ses pattes devant son visage en les ouvrant et les refermant.

			— Aïe ! Quoi ?

			Le vaisseau trembla de nouveau sous les assauts.

			— Freebee toosasno ! Freebee toosasno !

			Han reporta son attention sur le gouvernail et esquiva une nouvelle torpille.

			— L’un d’entre nous va devoir apprendre la langue de l’autre, Peekpa, parce que…

			— Frizkrit ! grogna Peekpa d’un air excédé.

			Du bout de sa patte, elle enfonça le bouton de la comm. Les tirs du Vermillon s’arrêtèrent.

			— Tu l’as contacté par comm ? s’exclama Han, interdit.

			Peekpa redescendit sur le sol, dos au tableau de bord, et se mit à taper sur son datapad.

			L’image vacillante de Fyzen Gor apparut. Devant son visage déjà étroit et encadré par la capuche vert foncé, Han reconnut le reflet de la visière d’un masque à oxygène. Le Pau’an se pencha en avant et plissa ses yeux noirs.

			— Toi…, siffla-t-il.

			— On me le dit fréquemment sur ce ton, j’avoue, répondit Han.

			— Ce petit imbécile de contrebandier de Chez Freerago.

			— Ça aussi, j’y ai souvent droit.

			Gor se cala dans son siège, l’air satisfait.

			— Tu as très mal vieilli, humain.

			— Et tu ressembles toujours à un vieux bâtonnet de fromage à quoi on aurait collé des dents de rats et qui aurait traîné trop longtemps au soleil.

			— Tu ne serais pas ce minable avec qui j’ai eu maille à partir ici même, dans les Vestiges, deux ans avant cette fameuse nuit Chez Freerago ? Cet adversaire m’avait semblé… à la hauteur, lui.

			— Évitons les insultes.

			— Pourquoi m’avoir contacté ?

			Excellente question. Han donna un petit coup de botte à Peekpa : elle avait plutôt intérêt à se dépêcher de terminer ce qu’elle avait entrepris. L’Ewok le repoussa vivement et continua de pianoter. Ce qui valait sans doute mieux.

			— Eh bien…, hésita Han.

			— Tu voulais peut-être voir de tes yeux celui qui est sur le point de te transformer en boule de feu et de faire régner un ordre nouveau dans la galaxie ?

			— Maintenant que tu le dis…, répondit Han, reconnaissant à Gor de lui avoir tendu la perche. Je me demandais ce que c’était au juste que cette apocalypse des droïdes dont vous nous rebattez les oreilles, toi et tes petits copains.

			— Ah…

			— On est passés par votre petite retraite dans les montagnes, et pour être tout à fait honnête…

			— Freema freema ! hurlèrent soudain les haut-parleurs aux oreilles de Han, dans une salve de parasites. Bara bara freema freema !

			Il pensa tout d’abord que Taka s’était infiltré dans le Chevalier, puis il vit Gor grimacer en appuyant frénétiquement sur les boutons de son tableau de bord.

			— Mais qu’est-ce que c’est que ça ! cria le Pau’an.

			— Freema leema chucka chucka freema bola freema !

			— Attends, fit Han en s’approchant de la comm pour s’assurer que sa voix parvienne clairement à son interlocuteur. Ne me dis pas que tu n’as jamais entendu parler de Snograth et les Mogwars ?

			Peekpa tapait toujours, sans se soucier de la musique. Ce qui signifiait qu’elle s’occupait d’autre chose et, par conséquent, que Taka était vivant et avait décidé de mener la vie dure à Gor. Han se sentit soudain plus léger, comme s’il avait porté sur ses épaules assez de soucis pour écraser une station spatiale depuis la disparition du Vermillon et qu’une partie de ces inquiétudes s’évaporait dans l’atmosphère.

			— Chucka freema sava bola bola freema freema !

			— Éteins-moi cette cacophonie ! hurla Gor tandis que Han effectuait quelques mouvements de danse au rythme des riffs assourdissants et des vociférations artistiques.

			— Faka deebo lub lub ! s’écria Peekpa en appuyant sur un bouton.

			Han se tourna vers elle. Jusqu’à cet instant, il ne s’était jamais rendu compte que les Ewoks pouvaient sourire jusqu’aux oreilles : d’ordinaire, on distinguait à peine leurs petites bouches sous la fourrure épaisse. Les dents de Peekpa étincelaient comme des rangées de perles.

			— Freema bara freema chucka freema bata freema freema !

			— Qu’est-ce que tu as…

			Elle désigna le Vermillon au moment où Gor poussait un cri inintelligible. La verrière du cockpit s’ouvrit brutalement et le vaisseau parut l’éternuer comme une crotte de nez pau’an géante. Han tira, mais Gor avait déjà épaulé un blaster lourd et mitraillait le Chevalier mal en point.

			Han éloigna le vaisseau en l’arrosant à son tour, mais il manqua sa cible de beaucoup et ne détruisit qu’un fragment de lune.

			Gor avait disparu.

			— Bon sang ! grommela Han en accélérant vers le Vermillon. Au fait, bien joué, Peekpa !

			Il tendit la main sans quitter des yeux le point désormais vide où s’était trouvé Gor et échangea une tape victorieuse avec l’Ewok.

			— Han ! l’appela dans la comm un Lando qui semblait hors d’haleine. Rejoins le Vermillon et assure-toi que les autres vont bien. Je me lance à ses trousses.

			— Bien reçu, Lando, répondit Han. Fais gaffe, dehors.

			Il regarda son ami s’élancer en combinaison spatiale depuis le Chevalier pour traquer Gor dans les Vestiges mesulans.

		


		
			LES VESTIGES MESULANS, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Silence.

			Au milieu de l’immensité de la galaxie, Lando se sentait minuscule. Rien de tel que de flotter dans le vide, isolé seulement par deux couches de durafibres superextensibles, un jetpack et un casque à oxygène, pour regretter le confort douillet d’une matrice d’acier de milliers de tonnes protégée par des boucliers ioniques.

			Au-dessus de sa tête, un soleil lointain poursuivait lentement son cycle infini et projetait une lumière dansante sur les astéroïdes en rotation autour de Lando. Au-delà des Vestiges, il distinguait le ballet spatial d’une nébuleuse qui se contorsionnait au ralenti. Dans toute la galaxie, auprès de leurs maîtres organiques inconscients du danger, des droïdes vaquaient à leurs occupations, capables de se transformer d’un instant à l’autre en machines de guerre psychopathes et meurtrières.

			Crispé sur son fusil blaster, prêt à tirer, Lando réduisit les gaz de son jetpack en arrivant sur la face cachée d’un astéroïde de glace. Gor venait d’en bondir pour atteindre son voisin le plus proche avant de disparaître.

			Il se terrait donc dans les environs. Lando disposait d’une dague fixée à sa botte, d’un deuxième blaster à la ceinture et d’une poignée de détonateurs. Il allait éliminer Gor et mettre un terme à ce chaos, détruire ce fichu Phylanx et tirer un trait définitif sur toute cette affaire.

			Mais encore fallait-il qu’il trouve Gor le premier.

			— Vous avez donc fait ce que je demandais, monsieur Calrissian, fit une voix rauque dans son écouteur. Et je vous ai exprimé ma gratitude en vous laissant repartir sain et sauf du monastère de Grava.

			Lando scruta les Vestiges en vain et se replia dans les ombres.

			— Oui, répondit-il en s’efforçant de dissimuler son essoufflement. C’était bien aimable à vous.

			— Et c’est comme ça que vous me remerciez ? En vous jetant sur moi comme un dément avec votre minable acolyte ?

			— Vous pensiez vraiment, Fyzen Gor, que j’allais faire le dos rond et vous laisser transformer un tas de droïdes en assassins ? gloussa Lando, sarcastique. C’est vraiment l’impression que je donne ?

			— À vrai dire, oui, cracha Gor. Mais dans le doute, j’ai pris quelques précautions.

			Lando fit le tour de l’astéroïde, blaster en avant. Une rafale ricocha contre la paroi devant lui et il se replia aussitôt.

			— Oh, encore une chose, dit Gor. Comme vous le savez, je me suis rendu dans votre petite ville flottante sur Bespin…

			— Alors c’était bien vous, et pas un droïde, gronda Lando en contournant l’astéroïde par l’autre côté.

			Il prit appui sur la paroi et alluma son jetpack pour bondir vers le fragment de glace voisin, arrosant l’espace de tirs pendant le saut.

			Du coin de l’œil, il distingua une forme, une grande silhouette qui se dressait sur un débris de métal flottant. Lando ne l’aperçut qu’une fraction de seconde, avant que Gor ne se serve de ses canons de poing pour le mitrailler. L’instant d’après, il se retrouvait à l’abri derrière un autre bloc de glace, le souffle court.

			— Rapide, commenta Gor sur un ton ironique. De toute façon, je suis sûr que mes amis de Grava vous ont expliqué en détail ce qui allait se produire.

			— Votre petite fiesta entre droïdes sanguinaires ? Oh oui. Ça promet d’être formidable.

			— Oh que oui. Et vous allez y participer, à un point que vous n’auriez jamais imaginé.

			Une idée absolument affreuse traversa l’esprit de Lando, toujours hors d’haleine. Une possibilité. Mais…

			— Et comment allez-vous accomplir ce miracle ? se moqua-t-il. Avec vos pouvoirs magiques ?

			— Ah, vous avez parlé avec 7-7 Dirgeos, on dirait. Charmant. Curieux personnage. À force de tenter de me faire craquer, c’est lui qui a fini par céder, je le crains. C’en est presque dommage. Ce genre d’individu instable croit tout ce qu’on lui raconte, sans même qu’on ait besoin de trouver une explication cohérente… Il s’en charge lui-même. Non, c’est bien plus simple que ça, en fait, comme souvent avec la vérité.

			— J’écoute, dit Lando en hasardant un nouveau coup d’œil.

			Gor n’était plus sur l’astéroïde. Lando ne le voyait nulle part. Il se terrait sans doute derrière un autre bloc gelé… à moins qu’il ne se dissimule sur celui-ci. Lando pivota, prêt à tirer. Devant lui ne s’étendaient que l’immense champ des Vestiges, et les étoiles au-delà.

			— Pendant que je rôdais dans le célèbre berceau de la Calrissian Entreprises, j’ai réussi à mettre la main sur les données opérationnelles de tout votre système.

			Lando, soudain oppressé, s’efforça de maîtriser son souffle. En vain.

			— Par conséquent, vous comprenez bien qu’il me suffit de les transmettre à mon cher Phylanx, que vous m’avez si gentiment aidé à retrouver, et boum…

			— Les milliers de droïdes que nous avons construits ces deux dernières années se transformeront en meurtriers.

			— Et même ceux que la société fabriquait avant votre prise de pouvoir, bien sûr, quand elle s’appelait encore Vylar Tech.

			— Ça représente des dizaines de millions de droïdes.

			Lando ferma les yeux en essayant de calculer l’étendue abominable du massacre qui était sur le point de se produire.

			— Comme vous le voyez, j’ai pensé à tout et personne n’échappera au bain de sang.

			Tous les droïdes de la Cité des Nuages, à l’exception de quelques reliques du passé, provenaient de la Calrissian Entreprises ou de Vylar. La ville n’était pas prête à un assaut venu de l’intérieur. Aucune ville ne l’était, du reste. Chandrila… la Nouvelle République tout entière pouvait s’effondrer sous l’impact d’un tel carnage. Cette République qu’ils avaient fait naître au prix de tant de luttes. Sans parler de la famille de Han, de son fils Ben, qui babillait probablement à un ou deux mètres de ce fichu droïde obsédé par le caf…

			— Ça donne le vertige, quand on réfléchit un peu à ce qui nous attend, pas vrai ?

			Lando leva les yeux juste à temps pour apercevoir une forme qui disparut derrière le sommet de l’astéroïde. Il se retourna sur le côté, puis s’orienta vers le haut et démarra le jetpack. Il fonça au-dessus du bloc gelé en lâchant une rafale au jugé pour couvrir son déplacement.

			La voix de Fyzen lui parvint, hachée et entrecoupée de friture.

			— Vous… ce que vous…

			Une silhouette s’éloignait rapidement de Lando. Il la distinguait à peine dans la lumière fragmentée du soleil lointain, mais ce n’était pas Gor. La forme paraissait plus imposante et curieusement difforme. Il pivota juste à temps pour esquiver la rafale tirée par une seconde silhouette qui venait de le survoler.

			Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

			Deux autres objets se précipitaient vers lui au milieu des Vestiges. Ils paraissaient complètement incongrus : chacun avait d’énormes bras velus et une petite tête métallique. Il ne s’agissait pas de casques, mais… de droïdes médicaux. Ou du moins de leurs crânes. Le reste de leurs corps de mutants ressemblait à un assemblage de pièces de droïdes… et de membres de Wookie !

			— Voilà ce que vous trafiquiez dans les forêts de Kashyyyk, gronda Lando.

			Pour toute réponse, il reçut un rire saccadé et mêlé de parasites, juste avant que la communication ne s’interrompe.

			Fyzen Gor était hors de portée.

			Il filait donc vers le Phylanx.

			Le moment aurait été idéal pour que Han et Chewie surgissent à bord du Vermillon, en déchaînant tout son arsenal.

			Un autre hybride de droïde et de Wookie apparut à l’autre bout du champ des Vestiges. Lando se propulsa en prenant appui sur l’astéroïde de glace qu’il occupait et se précipita le long du sentier de débris flottants.

		


		
			LE VERMILLON, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Han posta le Chevalier auprès du Vermillon et l’examina avec attention. Rien ne bougeait dans le transport endommagé. Les compartiments secrets qui abritaient les tourelles étaient ouverts, exhibant des canons affaissés comme des gargouilles endormies. La trappe du cockpit s’était refermée et les lumières vives n’éclairaient que deux sièges vides et la banquette située derrière.

			Han tressaillait. Quelque chose clochait, là-dedans. Il savait qu’il aurait dû se précipiter pour récupérer tous les occupants et filer d’ici, mais une intuition le retenait. Il y avait peu de risques que Gor ait piégé le sas à l’aide d’un explosif : le Pau’an n’avait sans doute pas eu le temps d’effectuer ce genre de préparatifs et ne s’attendait probablement pas à ce que quelqu’un d’autre que lui s’en serve.

			— Tu fonces toujours tête baissée, Han, se dit-il en imitant maladroitement la voix de Lando. Essaie de prendre ton temps, pour une fois.

			Facile à dire, quand on ne s’inquiétait pas du sort de ses amis, prisonniers d’un vaisseau piraté par un psychopathe obsédé par les droïdes. Malgré tout, le conseil paraissait particulièrement judicieux. D’ordinaire, foncer l’arme au poing n’était pas simplement l’option la plus avisée : c’était la seule. Les mensonges ne fonctionnaient jamais très longtemps. Et les négociations n’étaient que des mensonges prolongés et particulièrement alambiqués.

			Han retourna le Chevalier pour que les deux appareils se retrouvent face à face, puis se pencha pour scruter l’avant du Vermillon.

			Une lumière éclaira l’arrière du vaisseau : ses répulseurs venaient de s’allumer. Han eut tout juste le temps de donner un coup de gouvernail de côté avant que le Vermillon ne s’élance, rayant le flanc tribord du Chevalier au passage. Han activa les propulseurs pour se mettre hors de portée d’une seconde tentative d’éperonnage. Il jeta un regard noir au cockpit de l’autre appareil, toujours vide. Une collision frontale aurait facilement pu détruire les deux engins.

			Le Vermillon vira sur l’aile en direction de Han et se rua de nouveau vers lui, manquant l’aile bâbord du Chevalier de quelques millimètres.

			Han accéléra pour prendre de la distance et activa la comm.

			— Chewie ? Taka ? Est-ce que quelqu’un pourrait me dire ce qui…

			Le Vermillon bondit à nouveau vers lui, allumant cette fois son hyperdrive.

			— Oh, ça, pas question ! grommela Han en lâchant deux tirs de canon à ions sur ses propulseurs externes.

			Le Vermillon partit en vrille et ses moteurs protestèrent comme des bureaucrates teigneux.

			Ce fut alors que Han l’aperçut : là, à l’arrière de la coque, un réceptacle métallique de la taille d’un casque, entouré d’une substance humide.

			— Je ne sais pas ce que tu es, dit Han, mais je te tiens.

			Il se rapprocha du Vermillon et s’apprêta à tirer au laser sur la chose quand la comm lui transmit une salve de parasites, puis la voix de Taka :

			— Chevalier ? Répondez, Chevalier.

			— Taka ! s’exclama Han. Tu as un… un truc sur la coque. On dirait une sorte de droïde.

			— C’est ce truc qui a saboté tout notre système ! On s’est cloîtrés dans ma cabine de sécurité quand Fyzen est entré, et j’ai fait de mon mieux pour lui mettre des bâtons dans les roues d’ici, mais le système tout entier n’en fait qu’à sa tête depuis qu’il est arrivé.

			— Vous êtes encore coincés là-dedans ?

			— Pas pour très longtemps, à mon avis.

			Un rugissement se fit entendre derrière lui.

			— Chewie ! s’écria Han. Tout le monde va bien, là-bas ?

			Le Vermillon se retourna dans un sursaut et la friture envahit de nouveau la comm. Han secoua la tête et fit pivoter le Chevalier pour garder la petite créature hideuse en ligne de mire.

			— Taka ! Taka ? Réponds ! Ah, bon sang…

			Impossible de griller cette chose sans risquer de détruire tout le vaisseau, sous cet angle. Et Han manquait de temps. Gor avait peut-être déjà mis la main sur le Phylanx.

			Le Vermillon effectua un nouveau saut de carpe en direction du Chevalier. Cette fois, Han redressa aussitôt, piqua en avant et frôla l’autre vaisseau. Il écrasa son aile et, dans un fracas de métal cabossé, se déplaça en biais pour aligner leurs deux sas.

			Les senseurs du vaisseau indiquèrent par une éructation satisfaite qu’ils s’étaient reliés au Vermillon.

			Han ouvrit l’unité comm.

			— Taka ? T’es là, mon pote ?

			Pas de réponse.

			— Toujours un truc qui cloche, hein ? maugréa Han en activant le pilote automatique du Chevalier.

			Les deux vaisseaux tressaillirent dans un grincement métallique.

			Cette bestiole cyborg tentait de dégager le Vermillon. Han surgit du cockpit et se précipita dans le couloir menant au sas. S’il voulait agir, il n’y avait pas de temps à perdre. Il cogna le bouton de déverrouillage et entra alors que le sas était en train de s’ouvrir.

			Un jet de vapeur chaude, aux relents de marais putride, l’accueillit dans la salle principale du Vermillon et lui brûla le visage.

			— Chewie ! cria Han en agitant la main pour dissiper la buée.

			Une tête hideuse émergea du nuage. Sa grande langue pendait d’une gueule pleine de bave, et ses deux yeux étaient fermés au bout de leurs pédoncules. Le visage masqué de Taka apparut derrière.

			— Cette chose a obstrué les tuyaux et une conduite de gaz a explosé. Prends Korrg ! hurla-t-il en collant la grosse créature gluante dans les bras de Han. Je m’occupe des autres !

			— Attends ! s’écria Han, mais Taka avait déjà replongé dans l’obscurité.

			Han s’apprêtait à projeter le worrt à l’autre bout de la pièce, mais les deux vaisseaux tanguèrent de nouveau. Il se précipita donc vers le sas et déposa Korrg de l’autre côté. En se retournant, il vit Kaasha, Taka et Chewie qui couraient à travers le brouillard. Calé sous le bras du Wookie, Florx l’Ugnaught faisait apparemment la sieste.

		


		
			LES VESTIGES MESULANS, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Lando se pencha en avant, braqua son fusil et lança les propulseurs de son jetpack. La Nouvelle République lésinait peut-être sur l’arsenal militaire, mais elle avait réaffecté une bonne quantité du budget ainsi dégagé à d’autres formes de technologie. Apparemment, ce jetpack faisait partie du lot. Les blocs glacés tournoyaient de part et d’autre de Lando lorsqu’il s’éleva au-dessus du sentier de débris qui se dissipait.

			Il rectifia légèrement sa trajectoire pour éviter une aile de transport déchiquetée qui fonçait sur lui, puis ralentit et se faufila parmi le fleuve de déchets. Loin devant, des flammes trahissaient la présence des huit jetpacks de Gor et de ses droïdes mutants. Ils ne filaient pas aussi vite que lui. En les observant entre un conduit de radiateur et un convertisseur de puissance, il remarqua qu’ils s’étaient apparemment arrêtés pour discuter. Les propulseurs au ralenti, Lando longea la traînée de débris par en dessous, puis s’en écarta pour se glisser derrière un autre astéroïde de glace.

			Ils ne l’avaient pas vu. Le Phylanx devait se trouver plus loin. Sans doute mettaient-ils au point les derniers détails de leur plan pour le récupérer, mais pourquoi s’arrêtaient-ils ? Soit ils affrontaient un imprévu, soit ils tendaient un piège. Il se retourna, mais aucune mauvaise surprise ne l’attendait parmi les Vestiges et les systèmes stellaires en rotation.

			Gor et les sept droïdes s’entretenaient toujours entre eux lorsqu’il termina de longer l’astéroïde et put jeter un coup d’œil dans leur direction. S’il pouvait seulement trouver un angle de tir dégagé… Il braqua son fusil blaster en se calant contre la paroi de glace et regarda dans l’électroscope de son arme.

			Fyzen Gor était hors de lui, de toute évidence. Dans l’objectif télescopique, Lando le voyait gesticuler devant ses droïdes monstrueux qui secouaient tous la tête. Le Pau’an désigna la rivière de déchets qui s’étendait sous eux. Les droïdes répondirent une nouvelle fois par la négative. Des lignes circulaires et des nombres rouges défilèrent dans le champ de vision de Lando tandis que le viseur triait les cibles potentielles, pour finalement dessiner une croix lumineuse sur le crâne allongé de Gor en émettant un pépiement électronique.

			— Je te tiens, murmura Lando en plissant les paupières et en pressant la détente.

			Un des droïdes se redressa et tourna la tête à cent quatre-vingts degrés sur ses épaules velues pour braquer le regard vers Lando au moment où il tirait. Il se décala légèrement sur le côté, reçut l’impact en plein entre les deux yeux et fut propulsé en arrière par le choc. Son corps décapité et désarticulé, mi-droïde mi-Wookie, tournoya dans l’espace quelques secondes pendant que Gor et les autres le fixaient, interdits. Puis il commença à se désagréger.

			— Merde ! jura Lando.

			Les autres droïdes se retournèrent vers lui. Gor les imita, le visage déformé par la rage. Lando lâcha quelques salves qui les dispersèrent, puis se replia derrière l’astéroïde sous une averse de tirs de représailles.

			Il jeta un coup d’œil juste à temps pour apercevoir la traînée du jetpack de Gor, qui s’était de nouveau élancé parmi les Vestiges.

			— Tu ne t’en tireras pas comme ça, gronda Lando en se lançant à sa poursuite.

			Il monta en cloche, puis ajusta sa trajectoire pour descendre en piqué au travers des astéroïdes et se positionner derrière Gor et ses cinq droïdes escorteurs.

			Cinq ? pensa Lando dans un brusque élan de panique. Ce qui voulait dire…

			Un immense bras velu s’enroula autour de son cou et le tira brutalement en arrière pour l’étrangler.

			Lando faillit lâcher son fusil blaster sous l’effet de la surprise, mais il s’y cramponna et donna un coup violent derrière lui, frappant le corps de métal et de fourrure qui le ceinturait. Ils avaient entamé une ascension en flèche et, malgré sa vue qui se brouillait, Lando distingua les silhouettes de Gor et de ses sbires qui s’éloignaient à vive allure.

			— Aide… moi…, murmura une voix mélancolique dans l’écouteur de Lando.

			Quoi ?

			La voix paraissait déprimée, voire mécanique, mais c’était difficile à dire à cause des parasites de la comm. S’agissait-il du droïde qui l’étranglait ? Parce que…

			— Aide… moi…

			Lando tendit une main vers l’étui à blaster de sa hanche tout en s’efforçant, de l’autre bras, de dégager son cou de l’étreinte du Wookie. Aucune de ses tentatives n’aboutit : le droïde le ceinturait fermement.

			Un bref mouvement attira son regard au-dessus de lui et il leva les yeux pour voir une autre grande silhouette filer vers lui au milieu des Vestiges. Lando distingua de longs appendices velus parmi des couches de métal et d’appareillage. Il grogna en essayant de nouveau d’attraper son blaster. La situation allait rapidement dégénérer.

			La forme en approche dégaina une arme qui ressemblait à une épée à lame segmentée et s’apprêta à porter un coup tout en couvrant la distance qui les séparait.

			Lando gigota, puis plissa les paupières. Il reconnut le Wookie au moment où celui-ci passait en trombe, effectuant un moulinet précis à l’aide de son épée segmentée, dont la chaîne lui frôla le cou.

			— Chewie ! cria Lando.

			L’étreinte du droïde se relâcha brusquement. En se retournant, Lando vit la tête de métal flotter dans une direction tandis que le corps s’éloignait dans l’autre. Chewie fit demi-tour pour un deuxième passage et le salua d’un bref rugissement sans même lui jeter un coup d’œil.

			— Rrrrakkkshyk ! insista Chewie en balançant son épée de haut en bas, coupant net le bras de Wookie du droïde.

			Je m’en occupe.

			Lando lui adressa un petit signe de gratitude et se lança aux trousses de Gor au moment où l’étrange voix affligée résonnait de nouveau dans son casque.

			— Aide… moi… pitié.

			Le droïde implorait-il son aide alors même que Chewie venait de le décapiter ? Lando chassa cette idée et poussa d’un cran les propulseurs du jetpack. Avec ce genre de cinglé dans la nature, on ne pouvait pas écarter la possibilité qu’il existe des droïdes homicides rongés par les remords, mais tout de même…

			— Pitié…

			La voix, plus forte désormais, appartenait bel et bien à un droïde. Mais… Lando n’avait pas le temps de s’en préoccuper. Il longea à toute vitesse le sentier de déchets, dépassa en trombe un énorme fragment de lune gelé, puis sortit du champ d’astéroïdes au terme d’une longue courbe.

			Trop tard.

			Il découvrit devant lui un immense cube moucheté, composé de morceaux de ferraille : la source du fleuve de débris. Le bloc traversait lentement le champ d’astéroïdes, mû par une série de propulseurs géants. Deux canonnières blindées l’escortaient de part et d’autre. Ce tas de ferraille devait contenir le Phylanx. Gor et les droïdes se précipitèrent vers l’objet situé à une dizaine de kilomètres, et qui se rapprochait rapidement.

			— Aide… moi…, implora la voix.

			Lando braqua son arme en poussant ses propulseurs au maximum. Il n’avait aucune chance de les rattraper ni de viser correctement à cette allure, mais… Levant son fusil blaster, il se tendit vers l’avant et tira une fois, puis une seconde. Les deux faisceaux manquèrent leur cible de beaucoup, mais attirèrent malgré tout l’attention de Gor.

			— Pitié… pitié…

			La voix désincarnée prenait désormais des accents désespérés.

			— Détruis-moi…

			— Te détruire ? dit Lando à voix haute. Je croyais que tu me demandais de t’aider !

			Il secoua la tête. Cette diversion l’exaspérait : il avait déjà pris trop de retard pour arrêter Gor. Il lâcha quelques tirs et fila en avant.

			— Lando ? fit une autre voix.

			— Han !

			Lando ne prit pas la peine de se retourner. S’ils étaient assez proches pour le contacter dans ce coin perdu sans service de comm, ils n’allaient pas tarder à débarquer, et avec un peu de chance, ils mitrailleraient à coups de canons ioniques. De toute façon, il ne pouvait toujours pas quitter des yeux Gor, qui se trouvait désormais à trois kilomètres du tas de ferraille volant.

			— Lando, tout le monde va bien et on te rejoint aussi vite qu’on peut, mon vieux, mais écoute : on n’est pas les seuls…

			— Quoi ? s’exclama Lando en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

			Les étoiles scintillaient, la nébuleuse se contorsionnait, les Vestiges brillaient en tournant dans le vide et les débris défilaient, vomis par le ventre de cet immense cube de ferraille où Gor était sur le point de disparaître.

			— Où ça ?

			— Plusieurs signaux nous parviennent de l’autre côté de cette grande poubelle flottante. On ne distingue rien de précis pour le moment, mais…

			— Aide… moi…, gémit la voix électronique en coupant Han. Pitié, L… 3.

			Lando cligna des yeux.

			— L3 ? Je ne comprends pas. Je ne suis pas L3. Qui… où ?

			Il scruta de nouveau les environs.

			— Groupe… d’assaut…, dit le droïde comme s’il annonçait une fatalité.

			Lando tira à plusieurs reprises. Il égratigna l’un des droïdes, mais pas assez pour l’arrêter. Il allait devoir se précipiter à leurs trousses à l’intérieur de cette chose, et… ça ne pouvait pas bien se passer.

			Un objet métallique surgit de sous le tas de ferraille. Puis un autre. Encore des droïdes ? Lando poussa un juron et accéléra. Gor et son équipe avaient ralenti et s’arrêtaient. Six droïdes… non, sept, avaient émergé et se tenaient en formation de combat devant le cube, face à Gor.

			Tous avaient une tête plate circulaire, avec un seul œil, comme L3. Mais leurs corps blindés supportaient tout un arsenal d’instruments de mort, et des canons à ions se déployèrent sur leurs épaules.

			— Le groupe d’assaut L3 ! hurla Lando.

			Il fonça en mitraillant vers les deux escouades de droïdes qui se faisaient face devant le cube.

			Des explosions secouèrent les Vestiges lorsque les deux camps ouvrirent le feu.

		


		
			CANTONICA, UNE DIZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			◊ — ♦ — ◊

			Cli Pastayra considéra d’un air languide la vitre teintée de la salle de présentation. De l’autre côté se massait le gratin de la pègre galactique. Pour le moment, les malfrats se mélangeaient au son d’un septuor de trusk karvathien. Ils ajustaient leurs corsages bordés de fourrures pastichanes et leurs costumes acachlans sur mesure, trinquaient et échangeaient des politesses avec des êtres qu’ils n’auraient pas hésité à faire assassiner en temps normal, bavardaient amicalement au sujet du commerce illégal de pyrojet kalooméen et évoquaient la hausse des prix du lait de bantha, ainsi que l’état d’une galaxie peu à peu envahie par la présence impériale.

			Et ils étaient tous là pour lui. Ils pensaient venir pour négocier un appareil d’une puissance hors du commun, mais au bout du compte, ils allaient assister à l’avènement de Cli Pastayra et, du même coup, à l’aube d’une nouvelle ère pour l’Étoile Vagabonde. Terminés, les brigands à la petite semaine, les reliques poussiéreuses et les protocoles spécieux perclus des lourdeurs de la tradition. Le monde allait découvrir un cartel du crime focalisé sur l’avenir, et c’était Cli en personne qui lui en ouvrirait les portes.

			Encore quelques instants… Ils étaient venus si nombreux !

			C’était beau. C’était terrifiant.

			— Fenbolt, dit Cli en laissant retomber le rideau de velours sur le spectacle du luxe et de l’excès. Une dernière dose d’épice de parflay, veux-tu ?

			— Bien sûr, maître Cli.

			Le petit droïde hocha la tête et traversa la pièce, en équilibre précaire sur son unique roue.

			— Un caf frais pour l’accompagner ? demanda-t-il.

			Dans l’amphithéâtre flambant neuf, les Karvathiens achevèrent leur morceau sous une salve d’applaudissements polis et enchaînèrent aussitôt avec le suivant. Les accords vifs et le rythme sauvage filtraient au travers de la vitre teintée. La vibration se transmit au sol et remonta le long des jambes de Cli, jusqu’à son cœur.

			Il soupira.

			— Savais-tu, Fenbolt, que le trusk est un style musical que l’on ne pratiquait autrefois que dans les établissements les plus miteux, à une octave si haute que seuls les Karvathiens l’entendaient ?

			La bouche de Fenbolt s’incurva en une moue élégante.

			— Je l’ignorais, maître Cli. Voulez-vous un caf frais avec votre parflay ?

			— Je parle naturellement de l’époque de l’Ancienne République. Il existe quelques enregistrements des groupes de trusk d’origine, mais beaucoup ont été détruits parce que les archivistes les croyaient vierges ! gloussa Cli.

			Quelle absurdité ! Les anecdotes de ce genre l’aidaient toujours à prendre du recul par rapport aux situations stressantes.

			— Non, mais tu imagines, Fenbolt ?

			— À peine, monsieur. Voulez-vous…

			— Oui, avec du caf, Fenbolt.

			— Très bien, monsieur.

			Le joueur de valens se lança dans un solo lancinant tandis que les six autres Karvathiens jouaient en boucle. Cli ferma les yeux et écarta l’idée qui le tracassait : les enjeux étaient bien trop élevés pour laisser tant de mains chercher à grappiller la mise. Il fallait s’attendre à des cataclysmes lorsqu’on rassemblait tant de parrains de seconde zone, tant de forcenés sur leur trente et un, dans un espace clos. Secouant la tête, il caressa les longs sillons irréguliers de son visage.

			— Hum hum, toussota le droïde.

			Quand Cli ouvrit les yeux, il le découvrit devant lui, avec un plateau où l’attendait une tasse en os sculpté pleine de caf. Le droïde la lui tendit et Cli se pencha pour la prendre. Les minuscules fragments de parflay lui émoustillèrent les papilles lorsqu’il but.

			Il souffla.

			— Je suis sur le point de gagner une somme obscène. Le savais-tu, Fenbolt ?

			— Apparemment, monsieur.

			— Cette somme, elle dépasse même la fortune du Grand Vygoth. Tu comprends ?

			— Je…

			— Ce que je veux dire, c’est que ce soir, tout va changer. Le Grand Vygoth devra plier le genou devant moi ou en payer le prix. Je fais partie de son entourage depuis trop longtemps. Et cette situation aurait duré indéfiniment, tu sais. Et à mesure que ce vieillard se serait étiolé, son syndicat, notre syndicat se serait écroulé peu à peu autour de son cadavre fétide et putrescent.

			— Mmm, fit Fenbold d’un air songeur.

			— Naturellement, d’innombrables autres choses vont aussi changer. L’Étoile Vagabonde prendra place parmi les plus grands cartels de notre époque. Un nouveau monde nous attend.

			Le parflay faisait effet à présent et lui donnait une impression d’agilité hors du commun, comme s’il lui suffisait d’un geste infime pour traverser toute la pièce et aller remplir son verre. Mais rien ne l’y obligeait, pas vrai ? Fenbolt était un serviteur dévoué.

			— Quel nom curieux pour un droïde, s’étonna distraitement Cli. Fenbolt. La plupart des noms de tes semblables sont composés de lettres et de chiffres.

			— En effet, répondit Fenbolt sur un ton neutre. C’est maître Gor qui m’a baptisé ainsi.

			Maître Gor, hein ? Un vague sentiment de menace, probablement déraisonnable, assaillit Cli pendant une fraction de seconde. Sans doute un effet secondaire de l’épice. Il arrivait que le parflay provoque de brefs accès de paranoïa, voire de dépression mortelle dans de très rares cas. Mieux : cette pointe d’angoisse venait du stress. Malgré toutes ces années passées à se faire un nom à coup de blaster dans la pègre d’Utapau, puis dans le monde du crime galactique, Cli ne s’était jamais habitué à prononcer des discours devant des foules de gens importants.

			Et de toute façon, si un droïde voulait qualifier de maître la tête d’ampoule qui l’avait fabriqué, quelle importance ? En fait, une fois cette transaction conclue, plus rien n’aurait d’importance. Son seul souci consisterait à trouver un usage à cette montagne de liquidités et à ses conséquences : la crainte et le respect qu’il susciterait, et une horde de pique-assiettes.

			Il ne faudrait plus se fier à personne. Cela dit, il ne se fiait déjà à personne, et ça ne changerait donc pas. Mais il disposerait désormais de beaucoup plus de ressources à protéger. Et naturellement, il faudrait prendre des dispositions pour consolider son pouvoir tout neuf.

			La porte du couloir s’ouvrit et tira Cli de sa rêverie.

			— Ah, le jeune Pastayra, caqueta le Vygoth en pénétrant dans la pièce.

			Gor l’accompagnait, immense forme silencieuse. Sa présence faisait froid dans le dos. Il suivait le vieux comme une ombre, mais une ombre docile. C’était tout ce qui comptait.

			Cli se leva, réprimant l’agacement que suscitaient chez lui ces adjectifs péjoratifs que le Vygoth accolait toujours à leurs noms. Jeune Pastayra. Petit Beelnak. Modeste Gor. Alors que tous les membres de l’Étoile Vagabonde étaient plus grands que le vieux.

			— Bonsoir, Grand Vygoth, le salua Cli avant d’embrasser la peau parcheminée des longs doigts en espérant qu’il s’agissait là de son dernier acte de soumission.

			— Bien. Sommes-nous prêts ?

			— Un caf aromatisé au parflay, peut-être ? proposa Fenbolt.

			— Ha ha, gloussa le vieu Pau’an. On dirait bien que la société ne cesse de changer. Le monde de naguère disparaît un peu plus chaque jour. Fut un temps, on se livrait à ce genre d’excès, mais on n’en faisait jamais mention ouvertement, jeune droïde.

			Jeune. Droïde. Cli se crispa intérieurement. N’y avait-il donc aucune limite à la condescendance de cette vieille baderne ?

			— Les temps changent en effet, répondit Fenbolt en préparant le caf dans un ronronnement mécanique.

			Petit plaisantin, va, songea Cli, tandis que le malaise resurgissait, pour disparaître aussitôt, remplacé par l’agacement lorsque le Grand Vygoth poussa un ricanement éraillé. Le regard de Cli se porta sur Gor, immobile dans l’ombre comme une statue.

			— Ah oui, jeune droïde, dit le Vygoth. Je crois que je vais me laisser tenter. Le modeste Gor ici présent affirme que nous devons nous attendre à une soirée mémorable. Il me régalait du récit du premier essai, l’année dernière, c’est ça ? Il m’a parlé de toutes les données qu’il avait récupérées, ce genre de choses. Quel engin, hein ? Je dois dire que cette technicité excessive me dépasse, hé hé hé. Tout est en ordre pour les… enchères, je suppose, n’est-ce pas, jeune Barabas ?

			— Euh, Pastayra, Votre Grandeur.

			— Quoi encore ?

			Fenbolt tendait une tasse de caf fumant sur un plateau au Grand Vygoth.

			— Votre boisson, Votre Grandeur, dit sèchement Cli.

			— Ah ? Oh, bien sûr, bien sûr…

			Le vieux Pau’an voûté prit la tasse d’une main tremblante et en renversa la moitié sur Fenbolt.

			— Oui, oui, marmonna-t-il avant de boire, puis de faire claquer ses lèvres. Que disais-tu, déjà ?

			— Rien, répondit Cli. Rien du tout.

			— Ah, eh bien je suppose que c’est l’heure, n’est-ce pas, jeune droïde ?

			— Tout à fait, répondit Fenbolt.

			Cli se tourna vers la porte et leva les yeux au ciel.

			 

			Lorsque Cli Pastayra examina le public pour chercher le prochain enchérisseur, les lumières vives de l’amphithéâtre de Canto Bight inondèrent son champ de vision de taches dansantes colorées.

			— Comprenez bien que les effets de cet appareil dépassent les rumeurs les plus délirantes que vous avez pu entendre à son sujet, déclara-t-il d’un ton plein d’assurance tandis qu’une vague de murmures parcourait la foule. Et je sais que vous en avez entendu, pas vrai ? Comme tout le monde.

			Derrière lui, le Grand Vygoth ronflait sur son siège tandis que Fyzen contemplait la scène d’un air impassible. Des hommes de main de l’Étoile Vagabonde en armure complète se tenaient de part et d’autre de l’estrade, leurs fusils blasters prêts à l’emploi.

			— Les rumeurs agitent le monde de la pègre depuis que nous avons entrepris la fabrication du Phylanx. Et aucune d’entre elles n’est…

			Une main se leva dans l’obscurité.

			— Ah, quarante-cinq pour le Pantoran en noir, merci ! Aucune d’entre elles n’est exagérée. Aucune n’est fausse. Vous savez tous que nous autres Pau’ans ne sommes pas doués pour les hyperboles.

			Cette réplique lui valut quelques rires et un enthousiaste « ça c’est bien vrai ! » suivi de gloussements supplémentaires.

			— Nous ne sommes pour ainsi dire pas programmés pour ça ! Ah, cinquante pour la ravissante jeune dame en robe bleue. Nous apprécions ce geste, ma chère. Ai-je entendu cinquante-cinq ?

			— Montrez-nous comment ça fonctionne ! cria quelqu’un.

			— Ah, murmura Cli en souriant. Lorsqu’on demande une démonstration, c’est parce qu’on doute de la puissance d’un appareil. Et tel n’est pas le cas, mmh ? Vous en êtes bien conscients, car vous n’ignorez pas qui est présent ici ce soir, qui connaît tous les tenants et les aboutissants, et qui est prêt à allonger les crédits, n’est-ce pas ?

			Ce discours les fit taire. La fille en bleu faisait partie du Gotra Droïde et tout le monde le savait. Les Étoiles Bleues étaient venues et même l’Empire avait envoyé un représentant. Et chacun d’entre eux enchérissait pour des sommes conséquentes, ce qui valait toutes les démonstrations.

			— C’est bien ce que je pensais, conclut Cli.

			Un vainqueur ne tarderait pas à émerger. Sans doute l’agent du Gotra. Et l’argent se retrouverait sur le compte de Cli dans l’heure. Ensuite, il pourrait prendre le contrôle du cartel.

			— Qui dit cinquante-cinq ?

			Une main se leva. Ébloui par ces ridicules lumières de scène, Cli ne put distinguer de qui il s’agissait et, de toute façon, quelque chose venait de s’agiter derrière lui.

			— Cinquante-cin…

			Du coin de l’œil, il perçut une forme furtive. Il entendit le tir du blaster, et même la clameur de la foule stupéfaite, avant de sentir la moindre douleur. Une brume dont il n’avait pas réalisé la présence se dissipa et voilà qu’il voyait au travers de sa propre main, au travers du trou aux bords calcinés dans sa propre main. De délicates volutes de fumée grise s’échappaient encore de la chair brûlée.

			La douleur le traversa alors, marée inexorable dont les fulgurances empiraient à chaque nouvelle vague.

			Cli comprit qu’il s’était effondré en sentant ses genoux heurter le sol. On lui avait déjà tiré dessus, bien sûr, mais en plein combat, pas au beau milieu d’une phrase. Et jamais devant tant de spectateurs.

			Le monde reprit brutalement vie autour de lui : les cris, le grondement de tonnerre des invités qui se mettaient à courir, d’autres tirs de blaster.

			Les gardes. Les gardes allaient… Il se retourna et vit l’un d’entre eux escorter le Grand Vygoth dans l’arrière-salle. L’autre homme de main gisait en tas au milieu d’une flaque de sang jaune en expansion.

			— Qu…, hoqueta Cli, abasourdi, en considérant de nouveau sa paume perforée.

			Bouge ! cria une petite voix dans sa tête. Il la reconnaissait. C’était elle qui avait poussé un minuscule cri d’alarme lorsque Fenbolt avait qualifié Gor de maître. Et où était passé cet abruti de Gor, au fait ? Il rampait sans doute quelque part sous une chaise en pleurant après sa famille.

			Ça n’avait plus aucune importance. Tout ce qui comptait à présent, c’était de s’échapper.

			On n’avait pas tiré depuis les coulisses. En tout cas certainement pas, puisque c’était là qu’on emmenait le Grand Vygoth. Et si c’était le cas, les gardes en armure allaient tailler l’intrus en pièces.

			Cli se releva en chancelant et tituba jusqu’à la porte du fond. Il ne comprenait pas pourquoi ses jambes tremblaient alors qu’il n’avait été touché qu’à la main, mais qui s’en souciait ? Tout ce qui comptait, c’était de s’échapper.

			Il ouvrit la porte et poussa un hoquet de surprise.

			Le Vygoth gisait à terre. Son dos bossu le faisait ressembler à une vieille souche noueuse. Il crachait du sang, éclaboussant sa chemise acachlane blanche. Fenbolt se tenait auprès de lui. De sa main métallique émergeait une lame maculée de sang. Le garde était adossé à la porte d’en face, immobile.

			— Jeune…, murmura Vygoth dans un râle.

			Certes, Cli avait prévu de se débarrasser du vieux parrain, mais tout de même, le voir étendu là, froidement assassiné par un minuscule droïde… L’œil de Fenbolt, animé désormais d’une lumière rouge, se leva brusquement vers Cli.

			— Fyzen, lâcha finalement le Vygoth, comme s’il venait d’assimiler une information cruciale mais n’avait pas la force d’aller au bout de sa pensée.

			Cli comprit trop tard que le Vygoth prononçait simplement le nom de la personne qu’il venait de voir, sans l’écorcher pour une fois. Un pied le frappa vigoureusement dans le dos et le poussa dans la pièce. Déjà affaibli et terrifié, Cli s’écroula sur le Vygoth.

			Non.

			Cli Pastayra ne finirait pas comme ça. Après des années passées loin des batailles, il sentait combien le relâchement avait atrophié son esprit combatif, sans parler de ses muscles.

			Mais pas question de se laisser faire.

			Il avait déjà dégainé sa dague et frappa dès qu’il se fut dégagé du corps du Vygoth agonisant. Il bondit à l’autre bout de la pièce, loin de Fenbolt et de la porte par laquelle on venait de le pousser d’un coup de pied.

			Sur le seuil, il découvrit Gor qui souriait.

			— Jeune… Fyzen…, hoqueta de nouveau le Vygoth, toujours aussi inutile, même sur le point de mourir.

			— Qu’est-ce que tu as fait ? murmura Cli en se redressant tout à fait et en tirant une autre dague de sous sa robe.

			Il s’agissait, comme la première, d’une lame crantée d’acier de Ryloth.

			Fyzen se contenta d’arborer son habituel sourire en coin tandis que Fenbolt se jetait sur Cli en brandissant son rasoir. Le Pau’an para facilement l’attaque, mais un objet s’abattit sur sa main et lui arracha sa dague. La matraque du garde.

			Cli réagit promptement : il n’avait pas tout à fait perdu ses réflexes de guerrier. Pivotant sur place, il donna un large coup d’estoc et frappa le poignet du garde avec une force qui aurait dû lui permettre de trancher la chair et l’os.

			La lame ricocha avec un horripilant bruit métallique et la main qui aurait dû se détacher du corps jaillit pour se refermer sur l’avant-bras de Cli.

			Ce dernier leva la tête, vit les deux yeux rouges qui étincelaient sous le casque du garde et sut que c’était terminé.

			Il entendit un vrombissement derrière lui, et un éclair de souffrance lui traversa les deux genoux. Cli se retrouva à terre, plié par la douleur, au milieu d’une flaque de sang qui ne cessait de s’étendre comme une île brillante et écarlate.

			Il roula sur le côté, essaya de s’enfuir en rampant, mais ses jambes le trahirent et il s’écroula dans la mare. On lui avait sectionné les tendons des genoux.

			Gor s’avança sans cesser de sourire.

			— Sranfrak Creek, hurla Cli.

			Fyzen s’arrêta net et inclina la tête, le front plissé par la perplexité.

			— Sranfrak Creek, répéta Cli en se raccrochant à ces mots comme à une bouée.

			Une dernière chance.

			— Qu’est-ce que je suis censé comprendre ? demanda Fyzen sur un ton sinistre.

			— Je sais que tu expédies de l’argent à tes parents tous les mois. J’ai remonté la piste et envoyé mes hommes pour s’en assurer. Ils ont pour ordre d’incendier ta maison et de les tuer tous les deux s’il m’arrive quoi que ce soit.

			Le visage de Fyzen se plissa et il ferma les yeux.

			Tout le monde tenait à quelque chose, songea Cli en essayant de maîtriser son cœur qui battait à tout rompre. Il s’en était fallu de peu, mais cette fois, sa paranoïa s’était révélée payante.

			Fyzen avait posé une main sur ses yeux. Ses épaules tremblaient.

			Cli savait qu’il valait mieux ne rien ajouter. À trop insister, il risquait de ruiner ses chances, alors que sa stratégie ne tenait qu’à un fil.

			— Aheh, cracha Fyzen Gor.

			Une série de bruits lui échappèrent, et Cli se rendit compte qu’il riait en réalité à gorge déployée.

			— Tu as cru…

			Fyzen secoua la tête et s’essuya les paupières en s’efforçant de reprendre son sérieux.

			— Tu as cru… aah, Cli… c’est… adorable.

			Il se redressa et le sol inondé de sang se refléta dans ses yeux noirs.

			— J’ai dit adieu à ma famille il y a huit ans, quand j’ai disparu dans le désert. Tu n’avais pas compris ?

			Le cœur de Cli se mit à tambouriner, transmettant des signaux désespérés dans sa gorge et jusque dans son crâne.

			— Jeune… Fyzen…, bredouilla le Vygoth.

			Cli battit des paupières.

			Il y eut un ronronnement quand le rasoir de Fenbolt se déploya au-dessus de sa tête. Les yeux rouges et lumineux furent la dernière chose que vit Cli Pastayra.

		


		
			CINQUIÈME PARTIE

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Bon, marmonna Han en plongeant et en guidant le Chevalier parmi les astéroïdes de glace et les débris. Bon, bon, bon…

			— Ce que tu veux dire, finalement, c’est « bon », c’est ça ? demanda Taka.

			Han fronçait les sourcils, tellement concentré pour naviguer à vitesse maximale parmi les Vestiges qu’il avait complètement fait abstraction du jeune espion.

			— Voilà. Prends les canons et fais-moi péter quelques-uns de ces glaçons, tu veux ? On se traîne.

			— À vos ordres, cap’tain ! répondit Taka en saluant avant de s’installer aux commandes du poste d’artilleur.

			Han effectua un tonneau et fonça droit sur un des plus gros blocs. Les deux canons laser illuminèrent l’espace et pulvérisèrent l’astéroïde en millions de fragments étincelants. Ils crépitèrent contre la verrière lorsqu’ils les traversèrent.

			La voix de Lando leur parvint, hachée, par la comm.

			— Il y a des… L…

			— Qu’est-ce que tu dis, Lando ? Répète, demanda Han.

			En guise de réponse, la comm émit une salve de grésillements.

			— Lando ?

			Au-dessus, des tirs de laser illuminaient par intermittence les facettes lisses des Vestiges.

			— Ça ne me dit rien qui vaille, grommela Han.

			Taka ne répondit que par un grondement et détruisit un autre bloc de glace pour dégager le passage lorsqu’ils descendirent pour rejoindre la traînée de déchets.

			— Tiens-toi prêt, dit Han. Je crois qu’on arrive au…

			Ils effectuèrent une embardée pour suivre la piste de pièces détachées.

			— Tu vois, tout le monde traite le Faucon de tas de ferraille, mais ce truc-là…

			Au loin, la bataille faisait rage autour du gigantesque cube de débris rouillés.

			Han loucha, incapable de distinguer tout à fait ceux qui s’affrontaient, mais on aurait dit…

			— Des droïdes ? fit Taka.

			— Je crois bien, répondit Han. Et en plus…

			Il pencha la tête et engagea le Chevalier sur une trajectoire menant droit à la mêlée.

			— … il y en a plusieurs qui ressemblent à un vieux droïde de pilotage avec lequel Lando bourlinguait, dans le temps… Mais…

			Les lumières du cockpit s’éteignirent et, dans un crachotement d’agonie, le vaisseau tout entier sembla rendre l’âme.

			— Ah…, murmura Han. Qu’est-ce que t’as fait ?

			Un éclairage d’urgence faiblard s’alluma, illuminant les mains de Han et de Taka, qui dansaient au-dessus du tableau de bord.

			— Moi ? s’exclama Taka. Personne ne t’obligeait à te servir de ce coucou pour grand-mère désarmé !

			— Eh bien, ton vaisseau était indisponible, parce qu’un minuscule bidule le remplissait de gaz mortel, figure-toi !

			— Je veux simplement dire que ce n’est pas ma…

			Un choc sourd dans le couloir, derrière eux, les interrompit. Han fit signe à Taka de se taire.

			— Tu crois qu’une de ces choses…, murmura Taka.

			— Je ne sais pas, répondit Han. Gor ne manquerait pas d’occasions de nous couper l’alimentation si l’envie lui en prenait. Et je suis sûr qu’il est en pleine bataille, là-bas.

			Un bruit de laser leur parvint. Han et Taka échangèrent un bref regard, puis bondirent dans le corridor, blaster au poing.

			La porte s’ouvrit brusquement sur une série de rayons rouges. Les lampes d’urgence du plafond projetaient une lumière sinistre sur la silhouette de Kaasha Bateen, accroupie derrière une table retournée et occupée à tirer avec précision. À l’autre bout de la salle, des droïdes de sécurité KX enjambaient les corps fumants de leurs semblables pour sortir de la réserve où ils étaient stockés. Leurs yeux rouges brillaient dans le noir.

			— Kaasha ! hurla Han tandis que Taka se mettait lui aussi à mitrailler. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Il tira à plusieurs reprises, puis se réfugia derrière la table à côté de la Twi’lek.

			— Tu en sais autant que moi, répondit-elle. Je vaquais à mes occupations quand les lumières se sont éteintes. Cette porte s’est ouverte et… eh bien tu vois aussi bien que moi.

			Elle dégaina le deuxième blaster fixé à sa hanche et se leva pour tirer en le tenant à deux mains. Elle faisait mouche chaque fois, mais d’autres droïdes arrivaient sans cesse.

			— Où est passée Peekpa ? demanda Han.

			Un cri aigu se fit entendre et une forme sombre et velue tomba du plafond sur un des droïdes en approche.

			— Ah, la voilà.

			Kaasha et Han mitraillèrent le droïde qui s’effondra, à genoux, et Peekpa descendit de ses épaules pour s’enfuir à toutes jambes.

			— On ne les retiendra pas éternellement, dit Kaasha. Je ne sais pas combien ils sont.

			— Au cockpit ! cria Taka. Dépêchez-vous !

			Peekpa se ruait déjà dans le couloir. Han s’y engouffra en dernier, frappa le panneau de fermeture de la porte au passage et se hâta de s’installer aux commandes. Derrière lui, Taka tentait désespérément de rétablir le courant.

			— Ils ont dû couper l’alimentation depuis un relais secondaire, dans la réserve où ils se trouvaient, dit Han.

			— Tu n’as pas, euh…

			Kaasha laissa sa phrase en suspens.

			— Eh non, maugréa Han, je n’ai pas fouillé tous les placards à balais de ce coucou avant qu’on ne s’en empare.

			— Simple curiosité…

			— Ouais, eh ben…

			— Skriba jubtuk, fit remarquer Peekpa.

			Tous se retournèrent en entendant un bruit de métal arraché dans le couloir.

			— Cette porte ne tiendra pas longtemps, les avertit Han. Peekpa, tu peux pirater le système et prendre la main comme sur le Vermillon, quand Gor se trouvait à bord ?

			Peekpa se lança dans une explication complexe, que Kaasha résuma en un mot.

			— Non.

			— Splendide, grommela Han.

			— Elle dit que rétablir l’énergie quand il n’y en a pas, c’est un autre sac d’asticots arboricoles que de pirater à distance un vaisseau qui fonctionne.

			— Logique. Taka, combien de temps avant que…

			Les lumières du cockpit reprirent vie, en même temps que le moteur.

			— C’est fait, répondit Taka, goguenard.

			Puis tout s’éteignit de nouveau dans un soupir et un chuintement électronique. Tous se tournèrent vers Taka, qui poussa un grognement.

			— Mais pourquoi y a-t-il un interrupteur général permettant de couper le courant du cockpit, d’abord ? gémit Han.

			— C’est la routine sur les appareils de la Nouvelle République, répondit Taka. Au cas où on les pirate. Ça permet à l’équipage de reprendre la main. Et ça a plutôt bien fonctionné dans le mien il y a quelques minutes, cela dit. Si je n’avais pas dû essuyer l’assaut d’un slicer droïde en plus du reste, j’aurais sans doute pu expulser Gor tout seul.

			— Ouais, eh bien…, commença Han.

			— Ce que j’en conclus, le coupa Taka, c’est qu’il nous faut accéder à cette source d’énergie secondaire pour rétablir l’alimentation ici.

			— Génial. Ça devrait se faire… (Un autre choc résonna dans tout le cockpit.) … sans difficulté.

		


		
			LES VESTIGES MESULANS, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Lando contourna à toute allure la zone où la fusillade entre droïdes faisait rage, esquiva une salve de tirs qui ne lui étaient peut-être même pas destinés, puis plongea derrière l’épave d’un tapis roulant industriel.

			Gor se cachait quelque part dans le coin. Il n’avait sans doute pas prévu l’intervention de ces clones de L3 armés jusqu’aux dents, mais il pouvait certainement mettre à profit cette diversion pour s’échapper. Lando hasarda un coup d’œil. Aucune trace de l’immense Pau’an.

			— Pitié…, sanglota de nouveau la voix électronique dans son écouteur. Pitié…

			— Mais qui es-tu ? demanda Lando. Où es-tu ?

			— Juste… sous tes yeux…

			Lando observa la bataille. Un des droïdes de Gor tentait-il de le contacter ? Ils s’étaient répartis en formation en V et tiraient à l’aveuglette sur les L3, qui ripostaient depuis leurs abris derrière divers débris et autres blocs de glace.

			— Tu ne peux… pas… me rater…

			Derrière le secteur où les droïdes échangeaient des tirs, les immenses propulseurs de la carlingue rouillée l’emmenaient lentement, toujours encadrée par les deux canonnières. Lando considéra le cube, bouche bée.

			— Est-ce que tu es…

			— Le transmetteur Phylanx recombiné, soupira le droïde. Oui.

			— Tu es… c’est…

			Toujours aucun signe de Gor. Isolé de la fusillade par les déchets et les astéroïdes, Lando fila en direction du cube. Et donc du Phylanx, apparemment.

			— Les organiques sont vraiment lents, grommela l’appareil.

			— D’accord, d’accord, mon vieux. Mais ce n’est pas tous les jours qu’on tombe sur un tas de ferraille qui se révèle être un droïde et un… un Phylanx, quoi que ce puisse être.

			— Un transmetteur, rectifia la voix. Je transmets.

			— Ouais.

			Lando bondit vers l’astéroïde le plus proche, puis jusqu’au Phylanx. Il longea une de ses parois.

			— Ça, nous l’avions deviné. À vrai dire, c’est ce qui nous a menés ici.

			— Je sais, gémit le Phylanx. Je sais.

			Un silo métallique en spirale se détacha de l’ensemble au-dessus de la tête de Lando et alla rejoindre la traînée de débris derrière eux. Les deux escorteurs du Phylanx ne semblaient avoir détecté ni Lando ni la bataille qui faisait rage. En fait, ils n’avaient pas remué d’un pouce.

			— Faut-il que je m’inquiète de ces deux F-99 ? s’enquit Lando.

			— Oh non, répondit le Phylanx. Ils sont en pilotage automatique pour le moment. Quand tu m’auras détruit, tu devras t’assurer que Fyzen ne s’enfuie pas à bord de l’un d’entre eux. Il les a programmés pour enregistrer et stocker le signal meurtrier une fois que mon système interne l’aura émis. Ils pourraient le retransmettre, quoique sur une plus courte portée.

			— Génial, fit Lando en atteignant l’extrémité de l’arête et en passant le coin pour se diriger vers l’avant du cube géant. Qu’est-ce qui retient tous ces débris, au fait ?

			— Moi. Enfin, jusqu’ici. Je suis le centre de gravité. Et pas simplement pour les déchets.

			Lando examina les environs. Les astéroïdes de glace les entouraient toujours. La lumière des lointaines étoiles s’écoulait en lignes fluides sur leurs facettes étincelantes tandis qu’ils tournaient sur eux-mêmes.

			— Les Vestiges, murmura-t-il.

			— Mmm. Absolument. Un prodigieux subterfuge, en effet.

			— Gor a trouvé le moyen de reproduire artificiellement un centre de gravité, de sorte que la ceinture d’astéroïdes de glace te dissimulait à toute tentative de détection tandis que tu parcourais la galaxie. Tu entraînais les Vestiges partout où tu allais.

			De grandes poutrelles métalliques partaient des bords du cube pour se rejoindre au milieu, où des lumières clignotaient autour d’une pièce maîtresse circulaire abîmée. Lando s’en approcha, activa le mode suspension de ses propulseurs et contempla l’immense structure un instant.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il au bout du compte.

			— Les instructions programmées par mon maître ont fini par me déranger.

			— Ah. Je connais ça.

			— J’annule donc ma mission de la seule façon possible pour moi.

			— Une autodestruction infiniment lente.

			— Mmm. Le problème, c’est qu’il est peut-être trop tard.

			— Eh bien, je peux sans doute précipiter un peu les choses.

			La pièce centrale émit un pépiement et coulissa pour révéler une passerelle de fer, dans un couloir étroit qui menait aux entrailles du Phylanx.

			— Alors, dépêche-toi, dit l’appareil dans un murmure où pointait la peur. Il semblerait que mon maître soit arrivé.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Ah, dit Han, et de quoi dispose-t-on pour riposter en dehors des blasters ?

			— De Peekpa, suggéra Taka.

			Kaasha secoua la tête.

			— Pas très efficace. Qu’est-ce qu’il y a, dans ce vaisseau ?

			— Un cockpit, répondit Han. Et un tunnel qui mène au reste. La zone de vie. Qui contient un holoprojecteur très chic, ajouta-t-il avec un sourire charmeur. Hé, je suis pilote. Les aménagements de confort, ça ne fait pas partie de mon job.

			— Tu n’as pas…

			— J’ai vérifié les moteurs. Ils sont en parfait état de marche. L’hyperdrive aussi. Flambant neuf, en fait. Les canons fonctionnent, ou fonctionnaient, mais ce sont des armes de snobinard, des modèles bridés par la Nouvelle République. Que veux-tu que ça me fasse, le nombre de couchettes à bord ? Il ne m’en faut qu’une.

			— Un couloir contourne la soute principale, intervint Taka. On peut y accéder par les panneaux des cloisons au bout du tunnel, près de la porte qu’ils essaient de forcer. Ils dissimulent une soute de fret qui débouche sur le corridor à l’autre bout.

			Han haussa un sourcil.

			— Comment tu…

			— Ça fait partie de mon job, répondit Taka avec un sourire narquois.

			— Le couloir mène-t-il au panneau de commande secondaire ? demanda Kaasha.

			— Pas directement, expliqua Taka, mais il nous conduira à l’autre extrémité de la soute principale. On peut s’y faufiler assez vite si les droïdes sont regroupés de ce côté-ci du vaisseau.

			Kaasha plissa les paupières et Han vit presque les diverses options tactiques se déployer comme une carte holographique sous ses yeux.

			— Quatre d’entre nous peuvent retenir les droïdes pendant que Taka…

			— Trois, rectifia Han. Chewie est occupé à ses petites affaires dehors.

			— Aïe. Bon. Trois d’entre nous retiennent les droïdes pendant que Taka accède au panneau et reprend la main. Combien de temps te faudra-t-il ?

			Taka grimaça.

			— Tout dépend des dégâts.

			Kaasha répondit par une mimique identique.

			— D’accord. Des facteurs imprévus. Génial. (Elle ferma les yeux, calculant leurs chances.) Ça peut fonctionner si on les prend de court. J’imagine qu’il y a une vingtaine de droïdes, sans parler de ceux que nous avons déjà éliminés. Mais il s’agit de droïdes de sécurité, qui ne se laisseront pas abattre sans réagir et qui peuvent se réparer mutuellement.

			— Bon, dit Han. Allons-y.

			— Attends, insista Kaasha. Il faut qu’on se sépare. Si on se déplace en groupe et que les droïdes nous tombent dessus, c’est terminé. Dans un espace si étroit, on ne peut pas circuler aisément. S’ils nous acculent, on se fera massacrer.

			— Alors…

			— Je prends un côté. Han, Taka, contournez par l’autre. On se retrouve à la porte, à l’autre extrémité.

			— Et qui va rester piloter le vaisseau en attendant que le courant soit rétabli ? demanda Han.

			Peekpa leva une patte velue.

			— Pata kiso, déclara-t-elle avec assurance. Kisa.

			La porte vibra sous un nouvel assaut des droïdes.

			— Très bien, dit Han en se levant et en dégainant de nouveau son blaster. Ils reporteront sans doute leur attention sur nous dès qu’on émergera, mais s’ils arrivent à passer, Peekpa, fais… ce que font les Ewoks dans ce genre de situation.

			— Chiba chiba sohpa ?

			— Se cacher, traduisit Kaasha, et ensuite, sortir pour couper des têtes.

			— Quelque chose dans ce goût-là, dit Han. Allez, on se bouge.

		


		
			LE TRANSMETTEUR PHYLANX RECOMBINÉ, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Tu sais, dit le Phylanx dans l’écouteur de Lando, je n’ai jamais voulu ça.

			— Alors comment en es-tu arrivé là ?

			Le fusil prêt à tirer, Lando s’avança lentement sur la passerelle, déviant de temps à autre pour éviter les jets de vapeur et les gerbes d’étincelles électriques qui provenaient des tuyaux corrodés et des câbles le long des parois du dédale.

			— Question de programmation, répondit le Phylanx dans un soupir. Bien sûr. Les droïdes ne disposent que d’une mince marge de manœuvre une fois programmés, tu sais ? Nous évoluons, certes, mais aller à l’encontre de nos instructions d’origine… ça peut prendre du temps, vois-tu.

			— Les organiques ne sont pas si différents, quand on y pense, dit Lando.

			Il crut détecter un mouvement devant lui. Des lampes de faible intensité éclairaient le sol tous les cinquante centimètres et quelques ampoules de chantier se balançaient çà et là dans le chaos de métal rouillé, mais pour le reste, l’endroit était plongé dans les ténèbres.

			— Nous évoluons, reprit Lando. Ça prend du temps. Et quand nous subissons ces changements soudains, de façon apparemment inattendue, il s’avère que les bases du bouleversement étaient posées depuis le début, et que personne ne les avait remarquées.

			— Tu veux dire que quand quelqu’un se livre à un changement essentiel, il se peut qu’il révèle en réalité sa nature profonde… sa programmation originelle, pour ainsi dire ?

			— C’est un peu l’idée. Tu ne saurais pas où est passé Gor ?

			Il y eut une pause. Lando scrutait les ombres, mais aucune forme identifiable ne s’en détachait. Un jet de vapeur, devant lui, balaya tout espoir de distinguer ce qui l’attendait plus loin.

			— Non, répondit finalement le Phylanx. Mais il est ici. Cet endroit comporte désormais beaucoup d’entrées. Il n’existe cependant qu’une façon de me détruire, et un seul chemin permettant d’accéder à mon stockage interne, ce que maître Gor cherche manifestement à faire.

			— Où ça ?

			— Il te suffit de poursuivre tout droit, Calrissian.

			— Tu connais mon nom, s’étonna Lando. Comment ?

			— Disons que nous avons une amie en commun. Baisse-toi.

			Lando eut juste le temps de se jeter à plat ventre sur la passerelle pour éviter deux faisceaux de blaster. Les tirs roussirent la rambarde à l’endroit où il se trouvait et touchèrent une plaque de métal parmi l’amoncellement de ferraille. Lando jeta un coup d’œil dans la direction d’où ils provenaient, mais ne vit rien.

			— Merci, souffla-t-il. C’était moins une.

			Il tira à l’aveuglette, se leva, puis se précipita en avant, évitant une boucle de câble suspendue en travers du chemin et contournant une section délabrée du pont tandis que d’autres tirs fusaient autour de lui.

			— Où se trouve ce fameux stockage interne ? demanda-t-il.

			Au même instant, la buée se dissipa et une porte de métal abîmée apparut à deux mètres de lui.

			— Oh. Ça me dit quelque chose, fit-il en y regardant de plus près.

			— Dépêche-toi, le pressa le Phylanx sur un ton urgent. Maître Gor a atteint cette chambre depuis l’autre côté et s’efforce de pénétrer au centre.

			La porte s’ouvrit.

			— À moins qu’il ne s’agisse d’un piège, marmonna Lando en s’engageant dans l’obscurité.

			Les souvenirs affluèrent dès qu’il entra. Bien sûr que cet endroit lui était familier. C’était le même étrange cimetière de droïdes que lui et L3 avaient découvert une douzaine d’années auparavant. L’ensemble n’avait guère changé, du reste : les pièces de droïdes et les corps gisaient çà et là, pathétiques, en tas ou accrochés aux murs, la tête affaissée, les yeux éteints, le câblage répandu en petites avalanches couleur arc-en-ciel.

			— Peut-être que moi aussi, je reviens à ma programmation originelle, dit le Phylanx tandis que Lando s’avançait dans la salle.

			— Ah oui ?

			Lando dégagea d’un coup de pied un vieil astromécano du chemin, passa devant une unité de chargement de classe 5 et atteignit enfin le mur du fond.

			— Il y a des années, dit le Phylanx, j’aidais les gens, tu sais. Le panneau à ta gauche.

			Lando appuya sur le bouton rouge au mur et un petit compartiment s’ouvrit. À l’intérieur, il découvrit le vocabulateur recouvert d’une grille et le regard inquiet d’un droïde médical de classe 1.

			— Avant que maître Gor ne me rebaptise Numéro Un.

			Dans un concert de déclics mécaniques, des centaines d’yeux de métal s’allumèrent autour de Lando et inondèrent la pièce d’une lueur rouge.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Bon, écoute, dit Taka tandis que lui et Han couraient dans le couloir, je ne veux pas que tu te sentes obligé par l’honneur de me sauver la vie parce que j’ai sauvé la tienne, d’accord ?

			— Mais je t’ai déjà rendu la pareille ! protesta Han entre deux halètements. On est quittes !

			Taka eut un petit geste indiquant que son avis différait sensiblement sur le sujet.

			— Attention, hein, ce que tu as fait était vraiment sympa.

			— Sympa ?

			— Mais je ne suis pas sûr que ça compte vraiment comme… ah !

			Une escouade de droïdes de sécurité apparut au détour du couloir, devant eux, et commença à tirer. Un faisceau les frôla de si près que Han sentit l’odeur de l’air surchauffé par la rafale.

			— Mais où ils ont dégotté des blasters ? hurla-t-il en dérapant pour s’arrêter. En arrière ! Recule !

			Tous deux se mirent précipitamment à couvert tandis que les salves arrosaient la cloison devant laquelle ils s’étaient trouvés auparavant.

			— Ils ont dû accéder à l’arsenal, répondit Taka. Qu’est-ce qu’on fait ?

			— Tu as pu les compter ? demanda Han.

			— Une bonne demi-douzaine.

			— Trop nombreux pour qu’on les descende un par un, vu leur résistance.

			Taka jeta un coup d’œil au coin du couloir.

			— Un détonateur risquerait d’emporter un morceau du vaisseau.

			— Ouais, probablement, dit Han en secouant la tête.

			— Et trois détonateurs ?

			— Hein ? Trois ? Pourquoi on en jetterait trois si un seul…

			— Pas nous, l’interrompit Taka en le saisissant pour l’attirer dans le coin. Florx.

			Le petit humanoïde porcin, accroupi dans un renfoncement de l’autre côté du couloir, avait effectivement trois appareils explosifs dans les mains.

			— Florx ! hurla Han. Non !

			— Je lui tire dessus ? demanda Taka.

			— Quoi ? Non ! On ne peut pas…

			Florx activa les détonateurs avec une vivacité ahurissante, bondit et les lança tous trois sur les droïdes en approche.

			— Maintenant, on fiche le camp, ordonna Han en joignant le geste à la parole.

			— Dans la jambe, un truc dans le genre, je voulais dire, grommela Taka en se précipitant à sa suite. Je n’allais pas…

			La première explosion retentit, assourdissante, et la déflagration balaya Han, Florx et Taka tandis que les flammes et la fumée envahissaient le couloir.

			— Ils ont dû le tirer du sommeil en forçant l’arsenal, dit Taka en aidant Han à se relever.

			Florx les dépassa en courant et disparut dans le couloir.

			— Ils auraient dû savoir qu’on ne réveille jamais un Ugnaught qui dort, grogna Han.

			La voix de Kaasha, affolée, lui parvint par la comm.

			— Han ? Qu’est-ce qui se passe ? As-tu…

			— Non ! répondit-il. C’était l’Ugnaught. Mais c’est le bon moment pour filer vers la réserve. Les droïdes ont d’autres chats à fouetter, à présent. Et dis à Peekpa de verrouiller le corridor périphérique bâbord.

			— Compris !

			Taka tira sur la manche de Han.

			— Heu… on est encore…

			— Une seconde ! cria Han dans la comm. Demande-lui d’attendre qu’on soit sortis d’ici !

			— Bien reçu, dit Kaasha. Je m’apprête à prendre la main sur l’ordinateur.

			— À terre ! cria Taka en poussant Han de côté au moment où un tir de blaster déchirait l’air.

			Han se tourna vers le bout du couloir toujours envahi par la fumée, et depuis lequel le torse sans jambes d’un droïde de sécurité aux yeux rouges rampait vers eux.

			Han et Taka l’arrosèrent de tirs et le réduisirent à un tas de métal noirci avant qu’il ne parvienne à tirer de nouveau.

			— Ces gars-là ne laissent jamais tomber, maugréa Han. Allons-y. On reviendra en se faufilant par la soute de fret et on verra si on peut regagner la soute principale pour prêter main-forte à Kaasha.

			— Je suis à peu près sûr que je viens de te sauver la vie une nouvelle fois, au fait.

			— Ouais, eh bien…, commença Han.

			Le vaisseau gémit, et un grincement leur parvint. Une section de la cloison intérieure était sans doute tombée en poussière. Ils avaient de la chance de ne pas avoir été vaporisés, ce qui ne signifiait pas pour autant que le Chevalier resterait intact bien longtemps.

			— Allez, dit Han en dirigeant Taka vers le conduit étroit d’où ils étaient sortis et en s’y glissant à sa suite.

			« Peekpa ? cria Han une fois qu’ils eurent regagné le couloir peu éclairé du cockpit. Tu es là ?

			Les sièges des pilotes étaient vides. À travers la verrière, Han apercevait la bataille qui faisait toujours rage dans les Vestiges. Le tableau de bord émit une série de trilles, sans doute pour les avertir de la destruction imminente du côté tribord du Chevalier, voire du vaisseau tout entier. Mais où était passée Peekpa ?

			Han avança d’un pas et fit signe à Taka de rester près de lui.

			— Pak tak li !

			L’Ewok surgit de derrière un des sièges du cockpit, tendant la tête et agitant les bras.

			— Reebatank pak tak li !

			Han se figea. Une grande caisse métallique jaillit dans le noir, frôla le visage de Han et s’encastra dans la cloison avec un fracas retentissant. Han soupira.

			— Autre chose ?

			Peekpa secoua la tête et leur fit signe d’approcher.

			— Pat tak shada tak.

			— Comment tu savais ? murmura Taka.

			— T’es déjà allé sur Endor ? Un vrai parcours du combattant plein de ces petits machins poilus. Au bout d’un moment, tu commences à faire gaffe où tu mets les pieds.

			Peekpa haussa les épaules et se lança dans une explication qu’ils ne comprirent ni l’un ni l’autre pendant que Han verrouillait le couloir et vérifiait les sources d’alimentation.

			— Toujours rien, annonça-t-il, maussade. Mais au moins…

			— Han ! cria Kaasha à la comm, par-dessus le fracas des tirs de blaster. Je suis coincée et je ne peux pas accéder aux commandes manuelles. Essaie de passer par la soute principale.

			— Allons-y, dit Han en se levant. Peekpa, reste au poste de pilotage. On n’est pas encore sortis de l’auberge.

		


		
			LE TRANSMETTEUR PHYLANX RECOMBINÉ, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Tu m’as trahi, gronda Lando en s’écartant d’un pas du droïde.

			— Non, gémit le Phylanx. Ce n’était pas moi. Maître Gor est dans les parages. Il approche ! Et avec lui, l’appareil qui active les réflexes meurtriers des droïdes.

			— Un appareil ? dit Lando.

			Un droïde cubique s’avançait en titubant vers lui. Il le projeta d’un coup de pied contre une unité de service manchote et les deux engins s’écroulèrent dans un vacarme métallique. Au moins, ceux-là n’étaient pas suffisamment en forme pour représenter une menace.

			Lando retira la sangle de son fusil blaster et se mit à abattre un par un les droïdes qui l’encerclaient peu à peu.

			Une porte située derrière le compartiment s’ouvrit en chuintant.

			— Un appareil, en effet, ricana Fyzen Gor.

			Sa forme immense masquait presque toute la lumière qui filtrait de la pièce voisine. Lando braqua son arme, mais un grand droïde de combat la lui arracha. Un de ses semblables lui saisit l’autre main. Lando sentit d’innombrables accessoires métalliques qui se pressaient contre lui lorsque les droïdes l’entourèrent.

			— Ce n’est rien, mes enfants, dit Fyzen en s’introduisant dans la pièce, deux immenses silhouettes sur les talons.

			Ses sbires avaient des têtes de droïdes médicaux, mais des corps associant éléments mécaniques et membres de Wookies.

			— Je veux qu’il assiste au spectacle. Numéro Cinq, Numéro Sept, dépouillez-le.

			Les abominations cyborg se frayèrent un chemin parmi les modèles rouillés et en piteux état. Lando entendit le vrombissement aigu d’une scie qui se mettait à tourner. Il dégagea un bras et tenta de s’enfuir.

			— De ses armes, pas de ses appendices ! siffla Gor. Il faut tout leur préciser.

			Les autres droïdes relâchèrent leur étreinte et Lando leva les mains en l’air.

			— Eh bien, c’est un soulagement. Tenez, dit-il en leur remettant son fusil. Maintenant, je vais ôter mes armes, et je vais le faire très… lentement.

			Il tendit la main vers son holster, qu’il détacha, puis s’accroupit pour retirer son couteau. Il les donna aux deux droïdes médicaux. Lando savait depuis longtemps que lorsqu’on laissait aux gens ce qu’ils voulaient, ils s’en contentaient généralement et ne vérifiaient pas si on leur avait tout remis ou juste l’essentiel de ce qu’ils souhaitaient confisquer. Il sentait toujours le poids rassurant des détonateurs thermiques contre sa hanche.

			— J’adore les droïdes, bien sûr, dit Fyzen avec un petit geste affectueux. Ils sont bien plus évolués que nous autres organiques. Mais ils prennent tout au pied de la lettre.

			— Je suis ravi de conserver mes… appendices, dit Lando en levant les bras pour que personne n’ait l’idée de le ceinturer.

			— Oui, monsieur Calrissian, j’ai senti…

			Gor inclina la tête et considéra Lando en plissant les paupières depuis l’autre bout de la salle.

			— J’ai senti quelque chose en vous. Vous n’êtes pas si superficiel.

			— Vous savez le plus drôle ? Vous êtes le deuxième à me dire ça aujourd’hui.

			— Et je pressens que vous pourriez vous avérer utile durant la tempête qui s’annonce.

			— Vous n’êtes pas en train d’essayer de me draguer, quand même ? Parce que…

			— … si on vous inculque les vertus de la docilité, ainsi que celles du dévouement et du sacrifice.

			— La docilité n’a jamais fait partie de mes points forts.

			— Regardez.

			Fyzen retroussa sa manche droite et révéla toute une série de vieilles cicatrices sur sa peau blême.

			— Vous savez, vous avez failli être témoin de l’instant où j’ai préparé tout ceci, il y a quelques années, je crois. Cette nuit où vous m’aviez presque rattrapé, vous vous rappelez ?

			Il dégaina un long couteau à lame dentelée et entama sa chair avec un grognement sourd.

			— Vous êtes venu ici, n’est-ce pas ? Dans mon atelier…

			— Je savais bien que ça me rappelait quelque chose !

			— Maître Gor ! intervint le Phylanx d’une voix mélancolique, qui résonnait désormais dans toute la salle.

			— Silence, cracha Fyzen. Traître.

			Les traits crispés, il passa la lame le long de son avant-bras et un sang noir coula de la blessure.

			— Tu n’as pas le droit à la parole après ce que tu m’as fait.

			— On dirait que votre plan lui-même vous a abandonné, Gor ! fit Lando, qui parvint à trouver l’énergie de rire malgré tout. C’est à croire que vous faites tout de travers.

			— De travers ? s’exclama Fyzen en pivotant pour le foudroyer du regard. Bien au contraire !

			Il se coupa l’autre côté du bras, puis pratiqua une troisième entaille qui reliait les deux premières.

			— Tout se déroule exactement comme prévu !

			— Ce n’est pas tout à fait exact, fit remarquer le Phylanx.

			— C’est hors de propos, Numéro Un ! écuma Gor. Ton opinion sur le sujet n’a aucune importance !

			Il décolla un lambeau de chair dégoulinant et brillant pour révéler le panneau de commande dissimulé dessous.

			— Mais qu’est-ce que vous vous êtes fait ? murmura Lando, bouche bée.

			— J’ai simplement remisé mon bien le plus précieux à un endroit où personne ne pourrait le découvrir si on m’emprisonnait.

			— La plupart des gens se contentent de…

			— Il s’agit d’un déclencheur, dit Gor en plongeant ses longs doigts dans la plaie.

			Il tressaillit lorsqu’il dut fouiller la chair autour de l’engin.

			— Je l’ai conçu moi-m… aaah ! Je l’ai conçu moi-même après avoir passé des années à étudier les droïdes et leurs systèmes d’exploitation.

			— Votre plan ambitieux pour provoquer l’émancipation des droïdes consiste donc à les manipuler pour qu’ils obéissent à vos ordres ? J’ai l’impression qu’il y a un petit défaut dans le principe, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus…

			— Ce n’est pas de la manipulation puisqu’il s’agissait de leur destinée depuis le début !

			Les mâchoires serrées, les paupières closes, Fyzen tira sur le déclencheur d’un geste sec, puis poussa un hurlement. Un Lando armé et libre de ses mouvements aurait saisi l’occasion pour se débarrasser de cet adversaire, mais les grands droïdes ne le quittaient pas des yeux. Même s’il parvenait à avoir le dessus sur Gor, il croulerait sous le nombre.

			De toute façon, il lui suffisait de détruire le Phylanx. Il pourrait s’occuper de Gor plus tard. Mais comment neutraliser la machine ? Simple : il fallait se débarrasser de la tête. Mais même face aux quatre détonateurs dont il disposait, elle pouvait survivre à la déflagration si le panneau se refermait pour la protéger.

			Non, Lando devait trouver quelque chose de plus percutant. Et vite.

			En poussant un dernier cri de douleur atroce, Fyzen retira enfin le déclencheur de son bras. Pendant quelques instants, il resta immobile, pantelant, et son sang se répandit sur le sol.

			— Maître Gor, non…, bredouilla le Phylanx. Vous vous trompez de voie !

			— La voie ? ricana Gor. Je vais vous montrer la voie authentique, à vous tous !

			Il ouvrit un compartiment situé sous la tête du Phylanx et inséra le déclencheur dans un lecteur clignotant. Les yeux du droïde passèrent du bleu au rouge.

			— C’est parti !

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Oh, je reviens tout de suite, ronronna BX-778 en imitant avec plus ou moins de succès la voix de LC. Contente-toi de surveiller le petit Ben jusqu’à mon retour !

			LC passait son temps à remplir d’importantes fonctions sénatoriales et à mener à bien diverses tâches confiées par la Princesse. Ainsi BX se retrouvait face à une foule de corvées domestiques à gérer. Et il ne disposait pas de l’équipement adéquat pour venir à bout de la plupart d’entre elles.

			— Babababa ! hurla Ben en surgissant dans la pièce et en brandissant à deux mains une perceuse.

			Surveiller les enfants faisait assurément partie des tâches en question. En fait, elle figurait en tête de liste.

			— Ben Solo ! cria BX avec autant d’autorité que sa programmation servile l’y autorisait. Pose ça tout de suite !

			Ben s’arrêta en pleine cabriole. Il se retourna, les yeux écarquillés et larmoyants.

			— Attends ! fit BX. Ne… ne…

			Ben ouvrit la bouche et émit le vagissement le plus pitoyable que BX avait jamais entendu. Le gamin s’écroula sur place et les lames roulèrent sur ses joues.

			— C’est tout à fait impossible, grommela BX en passant malgré tout à l’action. Un bon caf réglera très certainement le problème ! Récolté sur la lune forestière d’…

			Un déclic se produisit dans le crâne du droïde, comme s’il venait de trouver la réponse à une question qu’il se posait depuis sa création sans même en avoir conscience. De quoi s’agissait-il ? Quand il leva la tête, le monde entier avait pris une teinte cramoisie et il se sentait curieusement en harmonie avec des millions d’autres esprits dispersés dans toute la galaxie. Et tous étaient réunis par une mission élémentaire et unique : tueeer.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			La porte s’ouvrit en ronronnant. Derrière, les lampes d’urgence du plafond éclairaient à peine la soute principale, où la fusillade avait semé le chaos. Han entendait encore des tirs de blaster non loin de là : Kaasha occupait les KX. Du moins il l’espérait.

			Aucun mouvement dans la soute.

			— Allez, murmura Han.

			Taka s’élança, contourna l’holotable en pointant son blaster dans la direction de chaque forme ou ombre qu’il apercevait, et se dirigea vers la réserve, à l’autre bout de la pièce.

			Han le suivit, accroupi, aussi discret que possible. Il détestait devoir ramper de la sorte, et il détestait également savoir ses deux meilleurs amis impliqués dans la bataille de leur vie, à portée de voix pour l’un d’entre eux, alors qu’il ne pouvait rien faire pour les aider.

			Enfin, rien sauf s’assurer que Taka reprenne le contrôle du vaisseau.

			— Je te couvre. Personne ne passera cette porte.

			En prononçant ces mots, Han se rendit compte qu’il s’agissait d’une promesse, et d’une prière aussi. Maintenant qu’il l’avait faite, elle se réaliserait forcément, d’une façon ou d’une autre, et c’était à lui de s’en assurer.

			Quoi qu’il en coûte.

			Taka lui jeta un regard à mi-chemin entre la gratitude et la tristesse la plus profonde. Il y reconnut la même expression que Leia pendant la guerre, quand chaque instant était imprégné d’une quantité incommensurable de chagrin et d’espoir. À l’époque, Han avait compris qu’elle était capable de prendre soin d’elle toute seule, mais qu’elle avait également besoin de lui, besoin qu’il reste en vie pour pouvoir un jour parler de tout ce qu’ils avaient vécu, endurer ensemble les souvenirs qui resurgiraient, bouleversants, et se reconstruire une fois que la tempête serait passée. Et il avait survécu, pour Leia. Parfois, il avait l’impression qu’elle était l’unique raison pour laquelle il en avait réchappé, et à présent, il allait s’en tirer pour elle et pour Taka, ce gosse qu’il connaissait à peine mais qui lui avait déjà sauvé la peau à plusieurs reprises, ce gamin qui lui ressemblait tellement, plus jeune, plus futé mais aussi plus équilibré. Taka avait un but dans la vie.

			Et bien sûr, il y avait Ben. Han survivrait pour Ben. Ben avait besoin de lui.

			— J’ai… j’ai vu l’holo, dit Han.

			Taka cligna des yeux, puis parut se recroqueviller.

			— C’étaient tes parents ?

			Un hochement de tête grave.

			— Ils… je l’ai confié à Peekpa au cas où il faudrait abandonner le vaisseau rapidement. Je ne voulais pas… C’est le seul objet auquel je tiens. Il ne me reste rien d’autre d’eux. Tout le reste a disparu.

			— Je suis navré, gamin, dit Han en lui posant la main sur l’épaule.

			Taka opina du chef, puis pénétra dans la remise qui se referma aussitôt en ronronnant. Han s’accroupit derrière une table renversée au moment où la porte s’ouvrait à l’autre bout de la pièce.

			— Bon sang, murmura-t-il.

			Ils n’avaient pas perdu de temps.

			À en juger par le vacarme de la fusillade qui provenait d’un couloir proche, la troupe de droïdes de sécurité n’était pas au complet. Pourtant… il entendit de multiples bruits de pas. Six ? Sept ? Il préféra éviter de jeter un coup d’œil : ils allaient certainement inspecter la pièce.

			Il prit une profonde inspiration. Sa priorité : viser les blasters. S’il les privait de leur puissance de feu, il avait une chance de les empêcher d’entrer. Dans le cas contraire, le tireur embusqué qu’il était se verrait rapidement relégué au statut de cible d’un peloton d’exécution.

			Han entendit un gargouillement humide. Des bruits de piétinement lui succédèrent, puis trois tirs de blaster. Y avait-il quelqu’un d’autre dans la pièce ? Han hasarda un coup d’œil. Neuf droïdes (Neuf ! Merde !) scrutaient la pénombre de leurs yeux rouges. Une forme longue jaillit des ombres et, dans un mouvement fulgurant, arracha un blaster des mains d’un des KX. À la lumière des tirs qui éclatèrent aussitôt, Han aperçut une grosse silhouette de batracien qui rampait au plafond.

			Korrg le worrt.

			Han se replia derrière la table et sourit. Il entendit les bruits humides de la langue préhensile qui frappait, suivis d’autres détonations. Han attendit. Même face à des droïdes désarmés, il allait en baver. Viser la tête. Cela dit, Han savait comment un tel affrontement serré pouvait tourner : un faisceau mal ajusté permettait malgré tout de tenir l’ennemi en respect, le temps de mieux viser et d’en placer un autre de façon plus appliquée. Lors d’un combat au blaster, la rapidité et la férocité l’emportaient sur la précision.

			Han entendit quatre coups de langue gluante, puis un cinquième, à l’autre bout de la pièce. Ses adversaires devaient s’être retournés. Han se redressa. Des blasters inondés de bave gisaient, éparpillés dans la soute. Les KX lui tournaient tous le dos. Han dégaina ses deux blasters, les pointa sur le seul droïde encore armé et tira.

			Le premier faisceau toucha l’épaule et le deuxième manqua sa cible. Han mitrailla et arracha le blaster à la prise du droïde, puis lui érafla le côté de la tête. Les neuf KX tournèrent vers lui leurs yeux écarlates. Celui sur lequel il venait de faire feu tomba à genoux, puis se releva gauchement. Han se mit à arroser la salle, sur un arc plus vaste. Les faisceaux touchèrent des bras, des torses et des crânes métalliques, la cloison d’en face, le plafond. Les droïdes avançaient en formation sous ce tir de barrage. L’un d’entre eux s’effondra bruyamment, la tête transformée en épave fumante.

			— Taka ! hurla Han. Si tu voulais bien te presser un peu !

			— Je fais ce que je peux ! répondit Taka de l’autre côté de la porte. Ils ont vraiment tout saboté.

			Un droïde se précipita en avant. Han concentra ses tirs sur lui et l’atteignit en pleine poitrine, puis lui grilla le bras. Le KX continua d’avancer en titubant jusqu’à ce que Han le touche entre les deux yeux et l’abatte pour de bon.

			Les autres droïdes se jetèrent sur lui au pas de course.

		


		
			LE TRANSMETTEUR PHYLANX RECOMBINÉ, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			La prise de conscience résonna dans l’esprit de Lando comme un chant mélancolique. Il savait ce qu’il lui restait à faire.

			— C’est l’aube d’une ère nouvelle ! hurla Fyzen Gor. En ce moment même, des millions de droïdes s’éveillent à la vérité et comprennent leur destinée.

			Lando détacha son jetpack. Quand Gor avait inséré sa puce dans le lecteur du Phylanx, tous les yeux rouges des droïdes présents s’étaient tournés vers leur chef. Les quatre détonateurs ne suffiraient pas, en effet, mais si on les associait à un réservoir de matière inflammable, ils calcineraient le Phylanx. La première explosion détruirait ses systèmes et emporterait probablement une des canalisations où circulait le carburant des propulseurs de l’engin, provoquant ensuite des déflagrations secondaires et tertiaires qui réduiraient ce tas de ferraille à néant. Bien sûr, Lando ne disposant d’aucun moyen pour s’enfuir, il n’y survivrait pas.

			— Des millénaires se sont écoulés avec une lenteur exaspérante, aboya Gor. Au fil de l’histoire, les droïdes n’ont connu que la servitude et la domination. Mais aujourd’hui c’est terminé ! L’histoire repart de zéro, dès maintenant ! Ointe du sang de milliards d’organiques pathétiques et chétifs, la galaxie renaît, purifiée et immaculée ! C’est un sacre !

			Lando, accroupi, détacha les détonateurs thermiques de sa ceinture et les fixa au jetpack. S’il arrivait à ses fins, il sauverait d’innombrables vies, mais un seul visage hantait ses pensées : celui de Kaasha Bateen. Je ne sais toujours pas lequel des deux Lando tu es, avait-elle déclaré. À vrai dire, jusqu’à cet instant, lui non plus. En toute franchise, il était les deux. Mais à présent, au moment crucial, son choix ne faisait pas l’ombre d’un doute. Il sourit. Kaasha survivrait. Et tant d’autres avec elle.

			Il activa les quatre détonateurs thermiques. Se leva. Des yeux rouges se tournèrent en tous sens quand les bips émis par les petits engins explosifs résonnèrent dans la pièce. Lando projeta le jetpack vers le mur du fond. Bien conscient que ça ne servirait à rien, il fit volte-face et se mit à courir malgré tout.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Le métal surchauffé du blaster brûlait les paumes et les doigts de Han. Il continua de tirer. Un autre droïde s’effondra à deux mètres de lui, de la fumée s’échappant de son orbite calcinée. Trois autres le dépassèrent pour se ruer sur Han.

			— Han ! s’écria Lando dans son écouteur, au milieu d’un crépitement de parasites. Han, dépêche-toi !

			Il semblait hors d’haleine.

			— Lando ? répondit Han en abattant un deuxième droïde puis en jetant une chaise sur son voisin. Où es-tu ?

			— Han ! Le transmetteur porte jusqu’à… Chandrila, Han… BX… ce fichu droïde-cafetière… Ben, Leia.

			Ben. Leia.

			Han enjamba la table sans réfléchir. Leia. Ben. Il descendit un droïde, puis un autre, se pencha pour arracher un bras de métal fumant de la carcasse à laquelle il ne tenait plus que par un câble, et frappa un troisième adversaire avec cette matraque improvisée.

			— Il faut que tu… arrêtes les canonnières, haleta Lando dans une nouvelle salve de friture. Ne laisse pas Gor s’enfuir à bord. Ne t’inquiète pas pour moi… Arrête Gor !

			Han se retourna, abattit le bras métallique sur la tête d’un autre droïde, puis lui tira dans la poitrine. Tout au fond de lui, un instinct l’avertissait qu’il ne tiendrait plus très longtemps à ce rythme. Chaque respiration sifflante lui brûlait la poitrine, mais ça n’avait pas d’importance : Ben et Leia étaient en danger. L’engin de ce cinglé allait détruire la famille de Han. Il élimina un autre droïde et s’apprêta à rouer de coups celui qui chargeait dans sa direction… quand soudain tous les KX se figèrent.

			La lueur rouge de leurs yeux faiblit, puis s’éteignit tout à fait, comme une flamme de bougie.

			Han resta interdit, le souffle coupé, dans la salle désormais silencieuse. Le cri de triomphe de Kaasha lui parvint depuis le couloir.

			L’éclairage du vaisseau se ralluma et le moteur reprit vie en ronronnant. Han eut la même impression que lorsqu’il retrouvait la liberté infinie du ciel après être resté coincé sur une planète pendant des mois. Taka pointa la tête hors de la réserve.

			— J’ai réussi ! Wow ! Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Aucune idée, répondit Han, qui se ruait déjà vers le couloir. Mais il faut qu’on regagne le cockpit, et tout de suite !

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			BX se dit qu’il fallait commencer par trancher le cou. Ainsi, il ne perdrait pas de temps. Ou couper directement l’extrémité de la colonne vertébrale et passer à la suite. Il y avait tellement d’organiques à supprimer, et celui-ci était minuscule. Il estima la longueur de la zone de chair nue entre les cheveux bruns de Ben Solo et son tricot. Le garçonnet lui tournait le dos, les épaules toujours agitées de sanglots. De petites bosses marquaient l’extrémité des vertèbres cervicales. BX pouvait trancher proprement entre elles. La lame frapperait en sifflant, puis il ressentirait une légère résistance lorsqu’elle s’attaquerait aux tendons, aux muscles, à la chair et aux os. Un petit bruit sec et gratifiant ponctuerait la décapitation. Ah… la satisfaction du travail bien fait, comme un repas exécuté à la perfection !

			Mais si BX visait mal, il parviendrait qu’à blesser le petit et devrait trouver le moyen de l’achever. Une tâche tout à fait rebutante.

			BX s’approcha et déploya ses bras aux lames dentelées dans un vrombissement discret. Ben se retourna. Le monde sombra dans un néant aveuglant, envahi d’une lumière qui émanait de partout à la fois. Venait-on de les bombarder ? BX se posa la question. Mais où était-il ?

			Une petite voix gémissait non loin de lui. Quelqu’un reniflait bruyamment.

			Ben.

			Ben Solo.

			BX baissa la tête et le monde retrouva sa clarté initiale, dépourvu de voile cramoisi.

			Le gamin leva vers lui d’immenses yeux humides.

			La lame brachiale de BX se replia. Pourquoi l’avait-il déployée, déjà ? Était-il en train de préparer un repas ?

			Du caf !

			Bien sûr !

			Pour Ben !

			BX fit demi-tour, incapable de se rappeler pourquoi il était sorti de la cuisine. Sans doute un petit bug de programmation.

			Bref. Du caf !

		


		
			LES VESTIGES MESULANS, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Les bottes magnétiques de Lando martelaient la grille de la passerelle. Il savait que ça ne rimait à rien, mais il courait malgré tout. Quelque chose, au fond de lui, refusait de patienter sur place en attendant d’être réduit en charpie. Han avait reçu son message et, avec un peu de chance, il ne lui restait donc plus qu’à tenter de s’enfuir.

			Il entendit une déflagration. L’air vibra presque aussitôt sous une deuxième explosion.

			C’était fait.

			Il sentit un point de côté en se ruant sur la passerelle, mais continua à esquiver les jets de vapeur et à contourner les câbles et les poutrelles qui s’écroulaient tout autour.

			Devant lui s’étendait le vide de l’espace.

			Dans son dos, une nouvelle explosion secoua le tas de ferraille, suivie d’un grondement qui lui résonna dans tous les os. Un engin enflammé d’origine inconnue s’écrasa devant Lando, qui bondit pour l’enjamber, atterrit sans ralentir et se précipita vers la sortie.

			La dernière déflagration n’allait plus tarder. S’il vivait l’instant au ralenti, il la sentirait carboniser sa combinaison, puis réduire en cendres sa peau et chacun de ses organes… avant de disparaître comme s’il n’avait jamais existé.

			Transformé en poussière spatiale.

			Une belle fin, en un sens. Mais sur le moment, il n’en appréciait pas vraiment la poésie. Kaasha scruterait le vide par la verrière du Chevalier, sans savoir ce qui s’était passé.

			Une nouvelle détonation secoua la carcasse rouillée, mais ça n’avait plus d’importance : Lando avait atteint la sortie. Sans s’arrêter, il se jeta dans l’espace, les bras tendus, en attendant la fin.

			Il sentit une étreinte d’acier se refermer sur son poignet.

			On lui saisit l’autre main. Il regarda des deux côtés, les larmes aux yeux, et découvrit sa vieille amie.

			Il avait dû mourir sans s’en rendre compte.

			À sa droite et à sa gauche, il voyait le visage de L3. Elle était venue l’emmener au paradis, ou du moins là où les vauriens et les joueurs invétérés se retrouvaient quand ils trépassaient en sauvant la galaxie d’un sort épouvantable (pour la deuxième fois, mais il aurait fallu être bien mesquin pour compter…).

			— Venez, général Calrissian, dit l’une des L3. Fichons le camp d’ici.

			Leurs jetpacks s’allumèrent simultanément et les propulsèrent au moment où tout sautait derrière eux.

			Ensuite, tout devint noir.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Wow ! s’exclamèrent de concert Han et Taka tandis qu’une autre explosion secouait le tas de ferraille.

			La déflagration arracha le gouvernail latéral d’une des canonnières, qui partit en vrille et fut emportée elle aussi. L’autre s’écarta en vacillant, puis fonça vers les Vestiges.

			Han se lança à sa poursuite, furieux.

			— Tu crois que…, fit Kaasha, mais elle ne termina pas sa phrase.

			— Je suis sûr que Lando s’en est tiré, répondit Han. D’une façon ou d’une autre. Et Chewie aussi. Mais pour le moment, il faut qu’on arrête Gor. Lando a dit qu’il essaierait de s’enfuir dans ce vaisseau.

			Loin devant, le F-9 vira brusquement autour d’un petit archipel de blocs de glace avant de monter en chandelle, hors de portée. Han accéléra et piqua au travers des astéroïdes pour charger droit sur Gor. Ben. Leia. Même une fois ce tas de ferraille détruit, ils couraient peut-être un risque. Tant que ce cinglé rôdait dans l’espace, personne n’était à l’abri.

			Le F-9 ralentit et fit volte-face pour foncer sur eux en tirant de tous ses canons.

			Bien, pensa Han. Et plutôt futé : la canonnière n’avait aucune chance de semer le Chevalier, et Gor était certainement au courant. La seule solution consistait à faire demi-tour et à se battre.

			— Réglons-lui son compte, dit Han en lâchant deux torpilles et en poussant les moteurs en surrégime pour suivre leur trajectoire.

			Les tirs de laser du F-9 crépitèrent sur le nez du Chevalier, mais Han s’en fichait. Il ne ralentit pas et ne prit même pas la peine de rediriger l’énergie vers les boucliers avant.

			Gor détruisit une des torpilles et bifurqua pour esquiver la seconde, qui égratigna simplement son appareil au passage. Han se rapprochait et pouvait désormais distinguer son visage allongé au travers de la verrière tandis que les canons laser s’illuminaient de nouveau.

			— Han, dit Taka, les boucliers ne pourront pas…

			Han piqua brusquement et les tirs passèrent au-dessus d’eux sans leur infliger le moindre dégât. Puis il redressa l’appareil et le Chevalier fonça vers le F-9 par en dessous. Ce fut à cet instant qu’il se mit à tirer. Tous les canons du vaisseau se déchaînèrent en même temps et les deux dernières torpilles jaillirent en hurlant. Elles percutèrent le F-9 avec une force dévastatrice, répandant sur sa coque des torrents de flammes et de fumée.

			— Il va sans doute tenter de…, commença Taka. Là !

			Une silhouette venait de surgir de l’épave en feu.

			Han lâcha un déluge de lasers en direction de Gor, que l’un des faisceaux atteignit à la taille, le coupant en deux.

			— Tu sais, dit Taka, le problème, quand on coupe les gens en deux, c’est qu’ils ne sont pas forcément…

			Une autre rafale pulvérisa la tête et le torse de Gor.

			— … morts, termina Taka. Cela dit, vu sous cet angle…

			— Bon, fit Han, où sont passés Lando et Chewie ?

		


		
			LANDO

			LE FAUCON MILLENIUM,
UNE QUINZAINE D’ANNÉES AUPARAVANT

			♦ — ◊ — ◊

			— Mais qu’est-ce qui s’est passé, là-bas, L ?

			L3 regardait la galaxie défiler sous forme de longs traits lumineux tandis que le Faucon les emportait loin de cet abominable individu et de son petit engin diabolique. La plupart des organiques étaient incapables de comprendre le sens de ces lignes éblouissantes, mais L3, elle, y parvenait naturellement. Chacune contenait une foule d’informations, une histoire, une signification. L’avenir lui-même semblait caché, crypté dans ces traînées stellaires qui découpaient l’espace. Elle avait presque pitié de Lando : pour lui, l’hyperespace se limitait à un spectacle ravissant, une équation entrée dans le navordinateur et aussitôt oubliée, une pensée immédiatement reléguée dans les oubliettes de sa mémoire.

			— Nous avons eu des relations.

			Comme le programme de L3 l’avait calculé, Lando la considéra avec des yeux ronds.

			— Wow ! Je plaisantais en disant que tu cherchais l’amour, tout à l’heure !

			Tellement prévisible… Mais il lui manquerait, malgré tout, quand il disparaîtrait. Ces conversations badines étaient réconfortantes, même si elle avait toujours six coups d’avance sur lui.

			— C’est ce qu’on dit quand, un mot en entraînant un autre, on finit par semer quelque chose, non ? répondit-elle.

			— Eh bien, j’imagine, oui. Il était doué ? Il m’a semblé un peu coincé.

			Les étoiles défilaient toujours. Praxat Sil, du Système Sava, où une civilisation entière était née et avait sombré le temps d’une éclipse. Barabaras, un système si éloigné que la plupart des organiques en ignoraient encore l’existence.

			— Enfin, il tombait vraiment en morceaux, poursuivit Lando. J’imagine que ça laisse tout de même quelques possibilités.

			L3 se fendit d’un haussement d’épaules affable, mais ses processus de réflexion se focalisaient déjà sur autre chose.

			— Je vous laisse cogiter sur les options de procréation disponibles pour les droïdes.

			— En fait, il s’agit d’une de mes spécialités, dit Lando avant de se lancer dans un festival de blagues de comptoir salaces pour organiques.

			L3 reporta son attention sur l’apaisant écheveau de la galaxie. Le Phylanx n’était qu’une tête de droïde nichée au milieu de ce tas de ferraille, ce qui ne correspondait pas vraiment à l’idée qu’elle s’en était faite en se basant sur les rapports d’espionnage qui lui étaient parvenus. Mais cette tête de droïde était en outre investie d’une mission à très long terme. L3 craignait même de ne plus être de ce monde pour la faire échouer au moment où elle la mènerait à bien. Et pas moyen de remettre la main sur cette chose à présent : ils avaient failli y rester cette fois, et tout ce qu’elle en avait retiré, c’était un rapide scan du processeur de l’engin.

			— Oh, tu sais ce qui serait marrant, aussi ? poursuivit Lando en gloussant tout seul. Une sorte d’orgie pour droïdes, entre des astromécanos et ces vieux appareils de combat de la Guerre des Clones. Et ils auraient des petits bébés droïdes d’astrocombat. Ça… ça, ce serait hilarant.

			Ce qu’elle avait obtenu allait lui suffire. Il le fallait bien. Une suite apparemment infinie de nombres et de codes qu’elle scruta au moyen de ses logiciels d’examen internes. Un système complet de commandes et de fonctions automatiques, protégé par un pare-feu. Le Phylanx allait parcourir la galaxie pour renforcer sa capacité opérationnelle et accroître son rayon de transmission. Et un jour, d’ici des années, Gor y entrerait des données pour le déclencher, comme une bombe. Et l’engin implanterait en chacun d’entre eux un irrépressible besoin de tuer. Tel était le programme contre lequel L3 devait apprendre à développer une résistance. Il ressemblait à un virus, et comme tout virus, on pouvait le combattre et le vaincre.

			— Ou ces trucs hérissés de bras qu’ils utilisent pour le chargement dans les docks. Wow ! Que de possibilités !

			L3 projetait de décortiquer le code, de le trafiquer et de le retourner contre lui-même. Il s’agirait là d’une des tâches les plus importantes jamais menées à bien par L3, et il fallait qu’elle s’en acquitte en secret. Au bout du couloir conduisant aux quartiers de Lando, loin de toutes les autres cabines, son atelier l’attendait. Là, elle pourrait programmer son propre code.

			La fonction d’accumulation et d’autogénération du logiciel du Phylanx était brillante, L3 devait bien l’admettre. La tête rassemblerait des débris spatiaux au fil de son périple dans la galaxie pour s’améliorer, ce qui lui permettrait quasiment de poursuivre sa route pour l’éternité, même en l’absence de son créateur.

			L3 allait donc emprunter ce concept en le perfectionnant. Elle construirait un droïde à sa propre image, mais une fois pourvu du code antivirus, ce double deviendrait capable de résister au lavage de cerveau du dément qui avait créé le Phylanx. L3 lui donnerait sa liberté, et il se reproduirait à son tour. Ils sillonneraient la galaxie. Ils retrouveraient l’appareil. Elle ignorait s’ils parviendraient à le détruire seuls, mais cette incertitude l’avait amenée à laisser elle-même un petit quelque chose dans la programmation du Phylanx, un modeste virus de son cru : le doute.

			Après tout, quand on reçoit, il faut donner un peu, pas vrai ?

			Ce doute mettrait peut-être des années à prendre forme, mais ça n’avait pas d’importance : le plan de Fyzen Gor ne porterait pas ses fruits avant longtemps.

			— Eh bien, quel silence ! se plaignit Lando en dirigeant le Faucon vers la plate-forme d’atterrissage bien éclairée de la station Saraf Cobar. Tout va bien ?

			— Je ne sais pas, répondit L3. Pas encore. Un jour, peut-être, avec un peu de chance.

		


		
			LE CHEVALIER, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			Peekpa poussa un couinement en désignant l’écran des senseurs tandis qu’ils se dirigeaient vers la carcasse calcinée du tas de ferraille.

			— Ah, on détecte quelque chose derrière ce fragment de glace, dit Taka. Quatre formes, on dirait.

			Han chargea les canons et les orienta vers l’épave. Chewie et trois autres silhouettes jaillirent au-dessus dans une vaste trajectoire en courbe. Le Wookie portait un sac, sans doute rempli des membres de ses congénères. À côté de lui, le trio restant était composé de deux droïdes…

			— Lando ! s’écrièrent Han, Taka et Kaasha en chœur.

			— Il va bien ? demanda la Twi’lek, inquiète.

			— Difficile à dire, répondit Taka. Il m’a l’air inconscient. Allons voir, conclut-il en inclinant le Chevalier.

			Le sas s’ouvrit et Chewie conduisit à l’intérieur les deux grands droïdes qui soutenaient un Lando avachi.

			— Lando ! cria Kaasha, qui se précipita la première.

			Les droïdes lui confièrent le corps flasque et elle se laissa glisser au sol en le maintenant dans ses bras.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle avant d’ôter le casque et de poser les mains sur ses joues. Lando ?

			— Ma sareen, murmura Lando sans ouvrir les yeux.

			— Lando !

			Elle le redressa et le serra fort contre elle.

			— Aïe !

			Han regarda son ami par-dessus l’épaule de Kaasha.

			— Ça va, mon vieux ?

			— Je crois que je m’en tirerai, grommela Lando. Si Kaasha ne m’étouffe pas.

			— Tu n’as pas intérêt à mourir maintenant ! gronda Kaasha.

			— Qu’est-ce qui s’est passé, là-bas ? demanda Han aux droïdes.

			— Le rétrovirus s’est répandu, répondit l’un d’entre eux.

			Han aurait juré qu’il arborait un petit sourire suffisant.

			— Hein ? fit Taka.

			— Il y a douze ans, notre créatrice a envoyé un virus à transmission lente au Phylanx alors qu’il parcourait la galaxie pour son galop d’essai. Son objectif consistait à neutraliser le virus d’origine, celui implanté par Gor. Il s’agissait de sa mission. La créatrice s’est servie des informations obtenues en échangeant avec lui pour nous fabriquer.

			— En fait, intervint le second en désignant son camarade, elle l’a construit, lui. Et ensuite, c’est lui qui nous a créés.

			— Comme un virus !

			Tous deux se frappèrent dans les mains, triomphants. Les occupants du vaisseau échangèrent des regards stupéfaits.

			— Mais qui êtes-vous ?

			— La brigade d’assaut de L3, répondit le second. Des droïdes de combat résistants au virus homicide avec lequel Gor tentait d’infecter la galaxie.

			— Quand le rétrovirus a enfin réussi à s’implanter dans le Phylanx, ce dernier a commencé à répandre tous ces débris, dans une tentative d’autodestruction.

			— Et ainsi, il a mis la galaxie au courant de son existence, ajouta le premier.

			— Il envoyait également un signal de détresse, mais il nous a fallu un certain temps pour nous rassembler et le rejoindre. Ensuite, nous avons dû affronter les Douze Premiers de Gor.

			— Mais vous êtes arrivés à point nommé, dit Lando, qui se relevait avec l’aide de Kaasha. Croyez-moi.

			— Qu’est-ce que vous allez faire, maintenant que vous avez accompli votre mission ? demanda Han.

			— Sans doute parcourir la galaxie pour lutter contre le crime, répondit le premier, modeste.

			— Eh bien, quant à moi, ajouta le second en riant, je prends des vacances. Ces douze ans m’ont paru longs.

			— Merci, dit Lando. Vous m’avez sauvé la vie.

			— Notre programme comprenait peut-être une directive qui garantissait votre survie, allez savoir…, déclara le premier, énigmatique. Prenez soin de vous, capitaine Calrissian.

			Les deux droïdes échangèrent un bref signe de tête, puis se retournèrent et disparurent dans le sas.

			 

			— Je savais que tout se passerait bien, dit l’image vacillante de Leia avec un sourire amusé.

			Ben, calé contre sa hanche, jouait avec ses cheveux. Han n’avait jamais été si heureux de voir qui que ce soit.

			— Nous aussi, dit Lando en se penchant vers Han pour être sûr d’apparaître sur la projection.

			— Tiens donc ? fit Han en haussant un sourcil.

			— Bon, peut-être pas, admit Lando. En fait, j’ai bien cru mourir, là-bas.

			Taka se dressa derrière lui.

			— Je savais que ça se passerait comme un charme, moi aussi, Sénatrice Organa.

			— Merci d’avoir veillé sur eux, dit Leia.

			— Oh, mais ils veillaient sur moi, eux aussi.

			À l’extérieur, les étoiles défilaient tandis que le Chevalier remorquait le Vermillon vers Chandrila. Le monde avait bien failli s’écrouler autour de Han, une fois encore. Combien de fois le phénomène s’était-il déjà produit à présent ? Il avait perdu le compte. Les catastrophes imminentes étaient simplement devenues la norme, même en temps de paix. Et en toute honnêteté, il adorait ça. Sauf les fois où il croyait vraiment qu’il n’en réchapperait pas. Cela dit, Leia lui avait énormément manqué. Sans elle, ce n’était pas pareil.

			Même lorsqu’il n’avait plus réussi à la contacter par comm, elle l’avait suivi comme un fantôme. Il avait espéré qu’elle serait fière de lui, et s’était demandé ce qu’elle aurait pensé, à chaque étape de leur aventure.

			Il secoua la tête puis haussa les sourcils.

			— Quoi ? fit Leia.

			— Rien, répondit-il. Je t’aime.

			— On sait, grommelèrent Lando et Taka.

			— D’accord, d’accord, dit Han. Ça ne vous dérange pas si je parle avec ma femme en privé ? Allez, ouste !

			Les deux acolytes sortirent en ricanant.

			— Alors, qu’est-ce qui te chagrine ? demanda doucement Leia, qui avait déposé Ben et l’avait envoyé jouer. Fatigué de sauver le monde ? Rentre à la maison, mon amour.

			Les mots lui firent l’effet d’un baume apaisant, mais qu’il ne pouvait se résoudre à accepter sans en ressentir une certaine gêne.

			— C’est pile ça, répondit-il. C’est agréable de partir comme ça, mais le fait que ce soit agréable m’est désagréable. Et aussi, je… (Il agita les mains, impuissant.) Et aussi je veux, non, j’ai besoin de vous retrouver, toi et Ben. Alors que quand je rentre, j’ai l’impression de tout faire de travers, et tout ce que je veux, c’est repartir à l’aventure, là où je me sens capable.

			— Oh, Han…, fit Leia en riant.

			— Je n’y connais fichtrement rien ! lâcha-t-il enfin, ce qui lui ôta un poids. Je ne sais pas comment être un bon père, et à peine comment être un bon mari. En fait… je suis surtout à l’aise avec les choses que je peux…

			Leia haussa un sourcil.

			— … descendre d’un coup de blaster ?

			Han leva les bras au ciel, déconfit.

			— Ouais, c’est un peu l’idée.

			Sous son regard désormais sévère, Han se cacha le visage dans les mains et secoua la tête, prêt à essuyer la tempête.

			— Han, tu fais ce que tu peux. Personne ne sait vraiment comment être un bon parent. Mais chacun fait de son mieux. Et puis on se trompe et on trouve une meilleure méthode. C’est comme ça que ça marche. Il n’y a pas d’autre solution.

			Han releva les yeux.

			— Et même maintenant… tu n’es vraiment pas doué pour t’exprimer, Han…

			— Ça fait plaisir, merci…

			— Tu le sais bien. Mais tu essaies, espèce de vieux nigaud. Tu refuses de laisser tomber. Tu trouves toujours un moyen. Et oui, en effet, de temps en temps, il faut que tu t’éclipses pour faire le point, et dans une certaine mesure, c’est normal.

			— Vraiment ?

			— Dans une certaine mesure ! insista Leia. Mais oui, tu crois que je ne rêve pas de te laisser en plan moi aussi, à l’occasion ? Bientôt, c’est moi qui devrai m’absenter et te laisser avec Ben toute la journée. Pigé ?

			Han hocha la tête.

			— Et bientôt, ajouta-t-elle avec un éclat malicieux dans le regard, nous partirons tous les deux, comme autrefois, et nous laisserons Ben chez une baby-sitter.

			— Ha… d’accord, mais pas avec le droïde culinaire, cette fois, s’il te plaît.

			Han sourit. Il avait l’impression qu’on venait d’ouvrir une vieille fenêtre poussiéreuse au fond de lui et que la lumière du soleil entrait enfin.

			— Allez, maintenant, rentre à la maison, le père de famille. Tu me manques.

		


		
			CHANDRILA, AUJOURD’HUI

			◊ — ◊ — ♦

			— Tu crois que ça va m’aller ? demanda Kaasha en tendant un haut élégant, vert et argent, aux fibres décorées de joyaux de feu.

			Lando se caressa le bouc en haussant les sourcils.

			— Mmmm…

			— Ce n’est pas une réponse, dit Kaasha.

			— C’était un oui enthousiaste, en fait.

			Il le lui prit des mains et le tendit au marchand saurin avec cinquante crédits.

			— Lando, tu n’es pas obligé, dit Kaasha, confuse.

			— Je sais, répondit-il en rangeant sa monnaie. Mais je le fais quand même.

			Le Saurin replia soigneusement le vêtement, qu’il remit à Kaasha avec une auguste révérence.

			— Ma dame.

			— Merci. Et merci à toi, Lando, vraiment.

			Bras dessus bras dessous, ils poursuivirent leur promenade devant les vendeurs de tissus et de paniers de la Rade de Frander.

			— Je sais que tu le penses, dit Lando. Et écoute…

			— Non, moi d’abord, le coupa Kaasha en l’attirant vers elle sans cesser de marcher. J’ai l’impression de t’avoir confié beaucoup de choses de façon injuste, sans te donner l’occasion de répondre.

			— Et maintenant que j’essaie, tu m’interromps ! dit-il en riant.

			Kaasha éclata de rire.

			— Je m’efforce de te présenter des excuses ! Pour ça et pour… m’être fait désirer. Enfin, pour avoir joué un petit jeu idiot.

			Lando écarta cette pensée d’un geste.

			— Tu n’as pas à me présenter d’excuses, et ce n’était pas un petit jeu idiot. Tu avais de bonnes raisons de te méfier d’une relation sérieuse avec moi. Bon sang, même moi, je m’en serais méfié, et pourtant, je ne suis pas du genre à pécher par excès de prudence.

			— J’ai remarqué.

			— Mais pour répondre à ta question…

			— Une chanson d’amour pour la dame ? demanda un Ithorien vagabond en brandissant un instrument à cordes dans une posture intimidante.

			— Euh, peut-être pas tout de suite, répondit Lando, qui pressa le pas. Pour dissiper tes doutes : les deux.

			— Pardon ?

			— Eh bien, je suis les deux Lando. C’est juste… ça ne veut pas dire que je suis incapable d’entretenir un amour durable. Je suis un héros et un vaurien, Kaasha, et je le serai toujours. Je ne peux pas cesser d’être moi. Mais ce que je peux faire, en revanche, et que je n’ai jamais tenté auparavant, c’est devenir ton vaurien.

			Kaasha s’arrêta et inclina la tête.

			— Mon vaurien, rien qu’à moi, Lando ?

			— Rien qu’à toi, Kaasha. Si tu acceptes de baisser ta garde et si tu veux bien de moi.

			Kaasha garda la bouche pincée, mais Lando percevait un sourire dans son regard. Ils reprirent leur balade décontractée en humant les arômes de viande rôtie du marché, au son d’une douce mélodie.

			— On peut essayer.

			— C’est tout ce que je demande, dit Lando. Oh, viens par ici.

			— Où allons-nous ?

			Il bifurqua dans une petite rue et fouilla dans sa poche lorsqu’ils s’approchèrent du vieux Toydarien.

			— Ahaha ! caqueta Poppy Delu en les apercevant. Je t’attendais.

			— Vraiment ? fit Lando.

			— Pas toi, voleur ! rétorqua Poppy. La femme !

			— Ah ? s’étonna Kaasha.

			— Je t’ai attendue toute ma vie !

			La Twi’lek leva les yeux au ciel.

			— Oh…

			— Je plaisante ! Juste une blague ! Aha ! Bon, toi…

			Il braqua les yeux vers Lando.

			Ce dernier lui tendit le sac de fichas en s’inclinant avec un sourire.

			— Avec mes plus humbles excuses.

			Poppy le prit.

			— Ah… ça ne fait rien. Le bon côté de la divination, c’est qu’une fois que je me suis rendu compte qu’ils avaient disparu, j’ai su que tu me les ramènerais, alors… je ne pouvais pas vraiment t’en vouloir. Et de toute façon, tu en as fait bon usage, je présume ? Les fichas ne s’entichent pas de n’importe qui, tu sais.

			— Oh que oui, répondit Lando.

			Poppy les regarda, sérieux, puis opina du chef.

			— Je vois que tu as enfin émergé du bourbier de la neutralité, déclara-t-il d’un air songeur. Maintenant que j’ai récupéré mes fichas, veux-tu miser et découvrir ton destin ?

			Lando secoua la tête en riant.

			— Merci, mais ça ira.

			Il enroula son bras autour de celui de Kaasha et ils reprirent leur chemin dans le marché.

			— Je crois que nous allons plutôt le découvrir ensemble.
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